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AVANT-PROPOS 


La présente publication comprend les résultats d'une 
mission qui « été accomplie en avril 1900 et qui avait 
pour objet l'éhüde de la région de Nédromah et du pays 
des Traras, dans l'ouest de l'Algérie, au point de vue 
historique, archéologique et hagiographique. J'ai com- 
plété les renseignements que j'avais recueillis sur l'état 
actuel lu pays à l'uide des indications que n'ont four- 
res les écrivains arabes ; il est impossible en effet de 
séparer dans le noril de l'Afrique l'étude du présent de 
celle du passé qui y tient par tant de liens, surtout 
quand il s'agit de la société musulmane. Les princi- 
paux résultats de cette mission, et entre autres la 
découverte d'une des plus anciennes inscriptions ara- 
bes de l'Algérie’, sinon la plus ancienne, ont été ex- 
posés à l'Académie des Inscriptions, dans la séance du 
8 juin 1900, par M. Barbier de Meynard”, et un ex- 
trait du rapport que j'adressais à M. le Gouverneur 
Général de l'Algérie a paru dans le Journal asiatique”. 


1. Elle se trouve aujourd'hui au Musée des antiquités algériennes, à 
Alger-Mustapha, 

2. Cf. Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
mai-juin 1900, p. 327-329, 

3, Juillet-août 1900, p. 177-180, 


Il AVANT-PROPOS ‘ 


Îl me reste à remercier ceux à qui je dois d'avoir pu * 
me livrer à ces recherches et les mener à bien ; en pre-- 
mier lieu, M. Laferrière, ‘alors gouverneur général de 
l'Algérie, qui a bien voulu me confier cette mission et en 
faire les frais; M. de Peyerimhof, son chef de cabinet; 
ceux qui m'ont aidé dans l'enquête que je poursuivais et 
ont considérablement facilité ma täche : principalement 
mon frère, M. Georges Basset, alors administrateur de 
la commune mixte de Nédromah, aujourd'hui à Tiha- 
ret ; M. Beauviel, administrateur de la commune mixte 
de Remchi, et M. Mh'ammed ben Rahhal, ancien qaïd 
de Nédromah. 


Alger-Muslapha, 12 avril 1901. 


INTRODUCTION 


La région où est bâtie dans un site des plus pittores- 
ques la petite ville de Nédromah est célèbre dans l'his- 
toire de l’Afrique du Nord, pour avoir donné naissance 
à une des plus importantes dynasties musulmanes, celle 
des Almohades. L'origine de cette dynastie est associée 
à un mouvement religieux et politique qui, parti de 
l'Atlas marocain, se répandit bientôt dans tout le bassin 
occidental de la Méditerranée et créa un empire qui 
s’étendait de Tripoli au Portugal. Il est doncintéressant 
d'étudier la région peuplée par les Koumia, chez qui 
naquit Abd el-Moumen, le fondateur de cette dynastie, 
région en partie occupée aujourd'hui par les Trâras, 
confédération dont le nom apparaît pour la première 
fois au xvi° siècle, > 

L'étude qui suit se divisera donc ‘naturellement eu 
deux parties : l’une consacrée aux Koumia et aux au- 
tres tribus non trâras de la commune mixte de Nédro- 
mah; la seconde aux tribus trâras de cette commune et 
de celle de Remchi. La première partie traitera de Né- 
dromah, des Koumia et des tribus suivantes : Souah- 
lia, Zaouyat el-Mira et Djebala ; la seconde comprendra 
les Beni ‘Abed, les Beni Khalled, les B. Menir et les 
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B. Mishel de Nedromah; les B. Ouarsous et les Oul- 
häsa Gheraba de Remchi. 

En dehors des écrivains qui ont parlé accidentelle- 
ment de Nédromah, des-Koumia et des Trâras et dont 
on trouvera l’indication dans les passages où ils sont 
mentionnés, ce pays n'a été l’objet que d’un petit 
nombre de publications. En laissant de côté l'ordre 
chronologique, je citerai en première ligne la relation 
de Canal, De Nemours à Honaï et les ruines d'Honaï', 
ébauche refondue par le même auteur dans ‘un travail 
d'ensemble qui n’est pas sans mérite en ce qui concerne 
les observations personnelles et les cartes”, mais où'la 
partie historique présente des lacunes, tandis que la 
partie hagiographique est presque entièrement négligée. 
On peut lui reprocher aussi un manque d'ordre et des 
répétitions, mais j'y ai trouvé des renseignements dont 
j'ai fait mon profit; les cartes et les plans qu’il renferme 
sont extrêmement utiles. Ce travail est bien supérieur 
à ceux qui suivent. Les Recherches ethnographiques.sur 
les Kabyles de la région orientale de Nemours par 
H. Drapier” n’ont aucune valeur et je ne les cite que 
pour mémoire. Les notes recueillies sous le pseudo- 
nyme de E, de Lorral * sont très superficielles, Un autre 

1. Bulletin de la Société d'archéologie et de géogruphie d'Oran, t. IV, 
1884, p. 6-17 et 134-151, 

2. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. LV, 1886 ; 1837; t. VIU, 
1888). 

3, Bulletin de lu Société d'archéologie et de géographie d'Oran, {. IV, 
p. 130-132. 


4. Tlemcen (Tour du monde, 1885, 20 semeslre), 
à 
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article n’a pas beaucoup plus d'importance malgré les 
prétentions de l’auteur; c’est celui de C. de Mauprix'; 
il ne m'a fourni que peu de renscignements ; en général 
les croquis qui l’accompagnent sont médiocres. Il faut 
ajouter à cette énumération un article que je ne con- 
nais que de nom : Du Mazet, Les montagnes des Tra- 
ras”. 

Le culte des saints s’est particulièrement développé 
dans cette région et l'on peut classer de la façon sui- 
vante, d’après leur provenance, les marabouts qui y 
sont encore vénérés. En premier lieu, ceux qui sont ori- 
ginaires du pays : ils forment naturellement la grande 
majorité, particulièrement chez les Oulhâsa, mais ceux 
qui viennent du Gharb sont également nombreux : on 
peut reconnaitre pour ceux-ci deux points de départ : 
les B. IHamlil ou Hamlin qui habitent au sud d'Ondjda, 
et les marabouts venus de la Saguiat el-Ilamra; ceux- 
ci se rattachent aux missions qui au xv° et au xvi siècle 
ranimèrent l'islam dans tout le nord de l'Afrique. Une 
autre catégorie est formée des saints de la région algé- 
rienne, particulièrement l'Eghris et le Sahara. Enfin, 
mais en petit nombre, des marabouts de l'Est dont la 
sainteté est universellement vénérée, Sidi ‘Abd el-Qâder 
el-Djiläni et Sidi Sofyän eth-Thaouri. 

On trouvera une autre catégorie de saints, mais ano- 
nymes : ce sont ceux qui sont désignés sous le nom de 


1, Six mois chez les Traras (Tour du monde, 1889, 1er semestre). 
2. L'Exploration, 1376-77, n°3, p. 816; n° 4, p. 17-24; n° 6,p. 25-26. 
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Gharib (étranger), Mokhjfi (caché), ‘Abe (dévot)‘. On 
en trouve dans tout le Gharb. El-Kettäni* signale un 
Sidi 1-Mokhfi dont le nom est inconnu, mais dont le 
tombeau est vénéré à Fâs. El-Ofrâni* mentionne éga- 
lement les miracles d’un inconnu (Jse£ >): La 
théorie de ce culte est ainsi exposée par un musulman : 
« Quand un miracle s'opère sur le tombeau d'un in- 
connu ou sur un point que la tradition nous a appris 
avoir servi de «heloua (retraite) à quelque saint dont le 
nom ne nous a pas été transmis, nous élevons sur ces 
lieux consacrés soit une chapelle, soit une haouita, soit 
un mqam et nous dédions ces constructions à Tidi l- 
Mokhfi, c'est-à-dire à Monseigneur le Caché, l'Occulte, 
Vinconnn', » L'Église catholique nous offre d'ailleurs 
des exemples d’un culte semblable rendu à des saints 
anonymes : c'est ainsi que dans l’histoire de la transla- 
tion du corps de saint Augustin, apôtre des Anglo-Saxons, 
le moine Goscelin, du couvent de Cantorbéry, raconte 
qu'en déplaçant le côrps de saint Laurent, on trouva la 
sépulture d'un inconnu qu'on jugea être un saint à 
l’odeur exquise qui s’en exhalait, Comme on ne pouvait 
l'identifier, on l'appela Deonotus (connu de Dieuÿ’, 

4. CI. Trumelet, Les saints de l'Islam, Paris, 4881, in-1?, p. 159.160. 

2. Salouat el-Anfds, Fas, 1316 hég., 3 v. in-4, L. I, p. 342. 

3. Safouah, Fas, s. d., in-4, p. 165-166, 

4. Trumelet, Les saints de l'Islam, p 160. Cf. aussi E. Doutté, Notes sur 
l'islam maghribin, Paris, 1900, in-8, p. 52-55. C'est à cette catégorie de 
saints qu'apparliennent les quaranle personnages du monde invisible 
3 Mes, dont le Llombeau vénéré élait situé dans le Libân, au dire 
d'‘Abd el-Ghâni En-Nabolsi (Rilluk, Manuscrit de la Bibliothèque univer- 


sitaire d'Alger, n° 2019, t. I, fo O8), 
5 « Nomen vero quia antiquum perdidimns, novum et familiare sibi 
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C’est aujourd'hui l'arabe qui est seul parlé dans la 
la région, mais le berbère qui y était autrefois en usage 
a laissé des traces dans le dialecte vulgaire et la topo- 
nymie de la contrée’, Ainsi chez les Souahlia, le keskas 
est désigné sous le nom d’aïrouj {5,1}; le chiendent (à 
Nédromah Æ nedjem) est appelé a/far 1°. Chez les 
Beni ‘Abed, une sorte de cyste, à fleur blanche tachée 
de pourpre, se nomme fouzzal J55. En étudiant les mots 
berbères qui nous sont ainsi parvenus, on reconnait 
qu'ils appartiennent à un dialecte apparenté au groupe 
de la zenatia du Maghreb central*, Il faut done admet- 
tre que les Koumia, quoique Senhadja, parlaient un 
dialecte zenatia, ou que le leur disparut complètement 
devant ce dernier. La première hypothèse est plus pro- 
bable. 

Il y a lieu de remarquer dans cette contrée les traces 
d’une influence juive, antérieure à l'établissement des 
Israélites actuels de Nédromah (où ils vinrent de Mik- 
vâsah au milieu du xvrr' siècle), car nous la tronvons 


el fideliter imposuimus, ut usque in diem revelationis vocatur nobis 
sanctus Deonotus » (Goscelin, {Historia translalionis suncli Auguslini epi- 
scopi Anglorum apostoli, 1. I, ch. xvü, ap. Migne, Putrologia lutinu, t. CLV; 
Paris, 1880, in-8, col. 22). Cf. à propos de martyrs inconnus et indüment 
vénérés deux faits relalifs, l’un à saint Marlin, l'autre au pape saint Gré- 
goire le Grand ap, D. Ruinart, Acta primorum marlyrum sincera, Amster- 
dam, 1718, in-4, Introduction, p. LxxvI. 

1. On trouvera à l'Appendice I une liste des racines berbères aux- 
quelles se rattachent un certain nombre de noms de lieux, ainsi que des 
notés sur le dialecte des Beni Bou Sa‘id. 

2, En zouaoua affar désigne le Ductylis glnmerata, sorte de sraminée. 

3. Cf. R. Basset, Étude sur la Zenalia de l'Quarsenis et du Maghreb cen- 
tral, Paris, 1895, in-8. 
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dans des monuments du moyen-âge. Je citerai d’abord, 
en laissant de côté les O. Haroun, le nom des Oulâd 
chou’, qui est la forme hébraïque (rw) de l’arabe ‘Isa 
(us). Une autre preuve est fournie par l’existence de 
Sidi Oucha' (ou Youcha' = Josué), fils de Noun, sur le 
territoire des Beni Menir et qui est encore vénéré de 
nos jours par les Juifs et par les Musulmans. Déjà au 
moyen-âge, le nom de Noun {père de Josué) est appli- 
qué à un cap où existe encore aujourd’hui une qoubbah 
consacrée à ce personnage, et qu'on appelle aujourd’hui 
Cap de Noé, « formé par des terres hautes et coupées 
à pic du côté de la mer, et appliqué également à la 
montagne de Noé, élevée de 130 mètres, et remarquable 
par son sommet tronqué et aplati » * 

Une objection toute naturelle se présente à l'esprit : 
Les musulmans vénérant les principaux personnages 
de la Bible, il n'est pas nécessaire d’attribuer à uve 
influence juive le culte rendu à un sanctuaire placé 
sous l’invocation d’un de ces personnages. L'’objection 
serait exacte s’il ne s'agissait que d’un monument com- 
mémoratif, etnon d'un tombeau qui est censé renfermer 
les reliques du saint, objet d'un pèlerinage. On peut 
poser comme une vérité générale que la vénération du 

1. La probabilité d’une influence juive avait déjà été signalée par Canal, 
mais les arguments qu'il faisait valoir sont loin d’avoir tous la même 
valeur (Monographie de l'arrondissement de Tlemcen, Bulletin de la Sociité 
d'archéologie et de géographie d'Oran, L. VI, p. 172; t. VII, p. 80-81, 
d'après Guénard). « Le type blond, aux yeux bleus, au nez fortement 
busqué » ne caractérise nullement, comme il le croit, la race sémitique. 


2. Bérard, Description nautique des côtes de l'Algérie, Paris, 4850, in-8, 
p. 124. 
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tombeau d'un prophète commun aux trois religions, 
a d’abord été le fait des Juifs, puis des chrétiens (sans 
que ce second degré se rencontre partout), et qu'elle a 
passé des premiers aux musulmans, soit directement, 
soit par l'intermédiaire des seconds!, Il n’y a pas lieu 
d’arguer ici de la contradiction qui naîtrait de ce fait 
que, suivant des traditions juives, chrétiennes et mu- 
sulmanes, le tombeau du même personnage — ici c’est 
Josué — existerait en divers endroits”. On verra dans 
l’Appendice [I que ces contradictions fourmillent sans 
que la piété des fidèles en soit ébranlée *, 


1. On trouvera, dans l'Appendice IT, une liste d'exemples de ce genre 
que sa longueur m'a empêché de donner ici. Il est bien entendu que la 
question de savoir si cette vénération, en Orient surtout, d’un personnage 
de l'Ancien Testament par les Juifs, les Chrétiens et les Musulmans n'a pas 
succédé au culte d’une divinité païenne, reste intacte. Cf. Clermont-Gan- 
neau, La Palestine inconnue, Paris, 1876, in-18, p. 46-43; id., Recueil d'ar- 
chéologie orientale, t. I, Paris, 1898, in-8, p. 317-318; Goldziher, Muham- 
medanische Studien, Halle, 1886-90, 2 v. in-8, t. 1,p. 329-330, 334-352. 

2, Cf. sur cette question Goldziher, Aus dem mohammedanischen Heili- 
gencultus in degypten (Globus, t. LXXT, n° 15); Hartmann, Aus dem Re- 
ligionsleben der lihyschen Wüsten; extr. de l’Archiv für Religionswissen- 
schaft, s. 1, n. d., p. 265. 

3. Cf. les paroles bien vraies de Goldziher : « Um historische Wahrschein- 
lichkeit kümmerten sich die Græbererfinder nicht, noch weniger das 
Volk, in dessen Kreise solche Græberlegenden immer bereitwillige Für- 
derer fanden » (Muhammedanische Studien,t. II, p 355-356), Les musul- 
mans instruits ont eux-mêmes reconnu les inexaclitudes et les attributions 
contradictoires dont les tombeaux des saints sont l'objet. Ibn Nafiz, vizir 
du khalife Nâser ledin Allah, qui avait visité de nombreux sanctuaires, 
« avait été frappé des contradictions qui régnaient an sujet des tom- 
beaux des prophètes et des saints révérés par les musulmans. Il pria 
notre auteur (El-Haraoui)de composer un ouvrage abrégé qui, contenant 
le résultat de ses observations personnelles, pût servir de guide aux pè- 
lerins » (Abou ’l-Hasan el-Herewy, Description des lieux saints tr. Sche- 
fer, Gênes, 1881, in-4, p. 7). 
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Une autre preuve est la localisation à Tlemcen d'une 
légende qoranique, d'origine juive‘ où figure Josué. 
Pour trouver le confluent des deux mers, Moïse, sur 
l'avis de Dieu, prit un poisson, le mit daus un panier, 
puis dit à son serviteur” : Je ne cesserai de marcher 
que quart je serai arrivé au confluent des deux mers*. 
Lorsque tu auras perdu ce poisson, avertis-moi. [ls par- 
lirent en suivant le rivage de la mer jusqu’à ce qu'ils 
parviurent à un rocher. Moïse s'endormit et le poisson 
s’agita dans le panier; ilen sortit et tomba dans la mer : 
Dien arrêta pour luile courant ; il en forma comme nne 
fenêtre qui servit de canal au poisson. Ce fut une mer- 
veille pour les deux hommes. Puis ils partirent. Quand 
ce fut le moment de déjeuner, Moïse dit à son servi- 
teur : Apporte notre déjeuner, car nous avons éprouvé 
de la fatique de notre voyage*. Moïse n’épronva pas de 
fatigue jusqu'à ce qu'il eut dépassé l’endroit indiqué 
par Dieu. Son compagnon lai dit : As-tu vu? Quand 
nous sommes arrivés à lu roche”, j'ai oublié le poisson : 


1. Toutefois la source n'a pas élé relrouvée. Gf. Geiger, Was hat Mo- 
lummed aus dem Judenthume genommen, Bonn, 1833, in-8, p. 171-172; 
Weil, Biblisehe Legenden der Muselmünner, Frankfurt a. Main, 1847, in-12?, 
p. 176-181. 

2, Tous les écrivains musulmans sont d'accord pour reconnaîlre Jasué 
dans ce compagnon de Moïse : Tabari, Annales, 1° partie, fase. II, Levde. 
1880, in-8, p. 42?, citant à l'appui de son opinion Bichr ben Ma‘ad, d'après 
Yézid, d'après Qatädah; Beïdhâoui, Commentaire du Qorän, Ganstanti- 
nople, 1296 hég., 2 v. in 4, t. II, p. 19 : le commentaire des deux Djelâl, 
en marge de Bcïdhäoui, L. 34, p. 20; Moh'i eddin ibn el-‘Areabi, Kütdb el- 
Mostmarät, Le Qaire, 1305 hég., 2 v. in-8, t. I, p. 56. 

3. Qortin, sour. xvur, v, 59. 

À, Qordn, sour. xvuut, v. 61. 

5. Le sbuvenir de celendroit est consacré sur un point de la roule de 
Nédromah à Nemours : la Djami‘ es-Sakhrah. 
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n'y a que Satan qui ail pu me faire oublier de te le 
rappeler. Il a pris sa route vers la mer; c'est.miracu- 
leux. Moïse lui dit : (‘est ve que nous voulions. Hs re- 
vinrent sur leurs pas'. C'est à la suite de cette aven- 
ture que Moïse rencontra Khidhr (Khadhir — Élie) dont 
les actions incompréhensibles lui parurent contraires 
à la justice et à la morale, parce qu'il n'en counaissait 
pas le sens caché?, Cette légende est devenue populaire 
en Occident sous le nom de l'Ange et l'Ermite*. Une 
opinion, d’ailleurs combattue, assimilait à Agadir‘ la 
Tlemcen primitive, la muraille (14) de la ville men- 
tionnée dans une des aventures de Khidhr et de Moïse. 
Cette assimilation a été reprise par Abou Hayan Moham- 


4 


4. Qordn, sour. xvin, v. 62 63 

2. Cf. Tabari, Annales, l'e partie, fase. I1,p. 417-429 : Beïdhâoui, Com- 
mentaire du Qordn, t. W, p. 19-20 : El-Khäzin, Lobab et-tamul, Le Qaire, 
1300 hég., 4 v. in-4,{. WE, p. 268; ‘Abdallah en-Nasafñi, Moddrik et-tenzil, 
en marge d'El-Khâzin, {. IH, p. 296; Zamakchâri, Kechchaf, Le Qaire,2 v. 
in-4, 1308 hég., t. If, p. 733-734; lbn Ayas, Bedii® ez-z0hnur, Lu Qaire, 
1302 hég., in-8, p. 402-103; d'après Ka‘ab el-Ahbar: Ed-Demiri, Hat el- 
Hauwuin, Boulaq, 4292 hég., 2v. in-4, t. U, p. 181, cilant les deux Suhik, 
le Sonin d'En-Nisti; le Dydini d'Et-Tirmidzi, {ous fondés sur latradilion 
d'Ibn el-‘Abbâs. 

8. CF. G. Paris, La poësie du mnyen-dye, 1° série, Paris, 1887, in-16, 
p. 151-187; R. Basset, L'Ange et l Ermite (Mélusine ; 1881-85, col, 444-445 ; 
1886-1887, col. 259-264) el les auteurs cités. 

4, 11 est à observer qu'Agadir est la forme berbère du mot arabe ju, 
mais l'emprunt à une langue sémitique est évidemment antérieur à l’ar- 
rivée des Arabes et dale des Phéniciens. Cf, Je nom de Gades ou Gadir 
(973 et avec Parliclé 9737 et 97aN. Bloch, Phoenizisches Glossur, Berlin, 
1890, in-8, p. 25); Bargès, Tlemcen, Paris, in-8, in-8, p. 153 et le passage 
de Pline l'Ancien, Historia naturalis, IV, 120. Le nom d'Agadir se r'en- 
contre ailleurs dans la toponymie berbère :Agarlir où Sancla Cruz de Mar 
Pequeña). Cf. aussi le nom de Djedär donné aux tombeaux d'une petite 
dynastie locale entre Frenda et Tiharet. 
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med el-Gharnâti' qui, ayant eu à se plaindre des habi- 
tants de Tlemcen, leur décochait ces deux vers : 

« Si tu viens à Tlemcen, remplis de reproches ses 
places, ses assemblées et ses maisons. 7 

« Cette population n’accucille aucun de ceux qui lui 
demandent asile et nourriture. Vaudrais-tu mieux que 
Moïse et Khidhr°? » 

Cette opinion fut sérieusement réfutée par Ibn Khal- 
doun qui prit la peine de rappeler que jamais Moïse ne 
quitta l’Orient et que les limites du royaume des Israé- 
lites n'atteignirent pas l’Ifrigyah. « Il faut done, dit-il, 
regarder ces renseignements comme une fable prove- 
nant de l'esprit inné de partialité qui porte les hommes 
à exalter leur ville natale, le pays d'où ils tirent leur 
origine, la science qu'ils cultivent, le métier qu'ils 
exercent*. » Je verrais volontiers, dans cette exégèse 
de fantaisie, l’œuvre d'un Juif converti ‘ dans le genre 


1. Cf. sur ce personnage, El-Maqqari, Analectes sur l'histoire d'Es- 
pagne, Leyde, 2 vol. in-4, 1858-1861, {. I, p. 823-862. 

2. Abou Râs, Voyages extraordinaires, trad, Arnaud, Alger, 1885, 
in-8. 

8. ‘Abd er-Rahmän Ibn Khaldoun, Æitdb el-<Iber, Boulaqg, 1284 hég., 
7 vol. in-8, t. VII, p. 74 ; id., Histoire des Berbères, trad. de Slane, Alger, 
& vol. in-8, 1852.56, t. HT, p. 324. On prétend que les habitants de Tlem- 
cen voulurent changer la ponctuation du Qorân dans le passage où il est 
question de l'hospitalilé refusée à Moïse et à Khidhr ({#k pour lb). 
Mais celte anecdote est aussi altribuée à des Juifs convertis qui auraient 
été originaires de la ville en question et qui se seraient vainement adres- 
sés à ‘Ali (Es-Soyouli, Anis el-Djalis, Constantinople, 1311 hég. in-8, 
p 92). Cf. aussi Bargès, Tlemcen, p. 169-170, reproduit par l'abbé Lam. 
bert, À travers l'Algérie, Paris, 1884, in-12, p. 89. 

4. Une prétention analogue existe pour d’autres points de l'Afrique du 
Nord : quelques-uns placent près de Radès en Tunisie l'endroit où Khidhr 
construisit le vaisseau, et à Tabaryah, depuis appelée Mohammadyah, la 


INTRODUCTION XII 


de Ka'abel-Ahbar à qui on doit maintes explications de 
cette sorte. Celle-ci aurait pour base l'existence d’un 
tombeau où reposait, disait-on, Josué. La tradition est 
du reste assez ancienne, car El-Qazouini rapporte, d’a- 
près l'Espagnol Abou Hamid, qu'on voyait à Ceuta une 
espèce particulière de poisson, descendant de celui de 
Moïse et de Josué qui en avaient mangé une partie. 
L'autre moitié, revivifiée par Dieu, s'était reproduite 
dans cette mer, et, n'offrant que pour une moitié l’appa- 
rence de vie, n’avait qu’un œil, la moité d’une tête et 
était très estimée des Juifs’. 

Nous ne pouvons faire que des hypothèses pour 
expliquer comment se forma la tradition suivant laquelle 
le successeur de Moïse se trouve enterré dans le Sahel 
de Tlemcen. Peut-être a-t-elle quelque rapport avec 
celle d’après laquelle les Chananéens chassés de Pales- 
tine se seraient établis en Afrique et même seraient 
devenus les ancêtres des Berbères’. Elle a donné nais- 


ville dont il répara la muraille. Celte prétention reposait sur une tradi- 
tion sans valeur attribuée à Ibn ‘Abbâs par Abou Ahmed ben ‘Adi et 
rapportée aussi par Mohammed ben Abou Sälih, un des chefs de la secte 
des Mordjyah, suivant ‘Abd el-Haqq dans le Kitdb el-Alkdm. On cite 
aussi Barqah et ‘la Djezirat el-Khadhra (Algésiras) comme le théâtre de 
ces événements. Cf. Et-Tidjàni, Voyage, trad. Rousseau, Paris, 1853, 
in-8, p. 15-18. — Zamakhchäâri rappelle aussi l'opinion qui place la ren- 
contre de Mousa et de Khidhr soit à Tanger, soit dans l'Ifriqyah (Kech- 
chäf, t. X, p. 732). La première opinion était soutenue par Mohammed 
ben Ka‘ab, la seconde pour Obay ben Ka‘ab (Eth-Tha‘alebi, Qisus el-An- 
bia, Le Qaire, 1298, in-8, p. 190). 

4. “Adjdib el-Makhlougdt, éd. Wüstenfeld, Goettingen, 1849, in-8, p. 126 ; 
Kosmographie, trad. Ethé, Leipzig, 1868, in-8, p. 258-254. Cf. aussi Ed- 
Demiri, Haïat el-Haïoudn, t. I, p. 304. 

2, On trouve cette opinion dans divers auteurs arabes: Abou'l-féda, 
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sance à la légende de l'inscription des colonnes men- 
tionnées par Procope‘. D'ailleurs les traditions des tolba 
prétendent qu'après avoir vaincu Îles Chananéens .en 
Palestine, Josué partit pour l'Ouest pour combattre les 
‘Amäliga (Amalécites) et mourut à l'endroit où il est 
enterré aujourd’hui, C’est ce qui explique aussi la 
taille gigantesque qui lui est attribuée et qui est encore 
marquée par l'étendue de son tombeau. L’adversaire 
des gigantesques Chananéens ne pouvait pas leur avoir 
été inférieur en taille. 

Les traditions indigènes relatives à une influence 
juive manqueraient de valeur si elles ne s’ajoutatent à 
ces témoignages. Ainsi elles rapportent que les Me- 
diouna, fixés aux environs de Tlemcen, étaient de reli- 
gion juive avant l’arrivée des musulmans et un exemple 
à l'appui de cette tradition nous est fourni par l'emploi 
dans cette région de la forme Berhoum pour Ibrahim 


Historiu anteislamica, éd, Fleischer, Leipzig, 1831, in-4, p. 174; Tabari, 
d’après Hichâm ben Mohammed, Annales, t. I, fasc. Il, p. 5163 Ibn el- 
Ouerdi, Tarikh, Le Qaire, 1285 hég., 2 vol. in-8, t. I, p. 85; Yaqout, 
Mo'iljem, éd. Wüstenfeld, t. I, p. 541, Leipzig, 1854, in-8, nomme les 
Koumiah parmi les peuples issus de Djalout (Goliath) Suivant El-Ha- 
madzäni, les Berbères descendaient des peuples de Palestine émigrés 
après que David eut tué leur roi Djalout (Kit4b el-Boldän, éd. de Goeje, 
Leipzig, 1885, in-8, p. 83): Cf. aussi les opinions rapportées par Ibn 
Khaldoun (Kitdb el-‘lber, t. VI, p. 93-94; Histoire des Berbères, t. K, p. 175- 
177) et on partie réfutées par lui (Kitdb el-‘lber, t. VI, p. 96-97; Histoire 
des Berbères, 1, p. 182-184). 

1, Guerre des Vandules, 1, JI, ch. x, t. 1, p. 450. Opera, éd. Dindortf, 
Bonn, 1833, 3 vol. in-8. Tous les historiens sérieux, de Gibbon à Four- 
nel, ont repoussé la légende de l'inscription. 

2. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, VI, 107; Histoire des Berbéres, p. 209; 
Abou Râs, Voyages extraordinaires, p. 187. 
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en langue zénata'; il en est de mème de la légende qui 
place dans le Maghreb, près du fleuve Sabbatique 
(Ouädi ’s-Sebt, Ouâdi ’r-Remel}*, une population juive 
qui aurait donné à Alexandre des conseils de modéra- 
tion et de sagesse’, On peut encore citer la prétention 
duchef des Berghouata, Tarif, père de Sâlih, qui composa 
un Qorän en berbère pour ses adeptes, de descendre de 
Chim'oun (Siméon), fils de Jacob, fils d'Isaac. Ce Tarif 
qui avait été un des partisans de Maïsara, le chef de 
l'insurrection des Berbères Sofrites, s'était établi à 
Temesna dans le Gharb et vivait dans les premicres 
années du second siècle de lhégire“. 

En nous reportant à la tradition des colonnes re- 
cueillie par Procope, nous voyons que l’origine de 
cette influence est antérieure à l'islam. On sait que les 
Juifs se répandirent de boune heure en Afrique, non 
pas seulement en Cyrénaïque et dans la région cartha- 
ginoise (Ifriqyah) où ils prospérèrent”, mais aussi dans 

1. Cf. Ibn Khaldoun, Kitéb el-‘Iber, L. VIE, p. 90 et la note de De Slane, 
Histoire des Berbères, p. 366, note 2. 

2, Cf. Kitib el-‘Auloudni, ir, Féraud, Constantine, 1868, in-8, p 163. 

3. [bn el-Faqgih el-Hamadäni, Compendium libri Æitib el-Boldn, p, 
84-86. Cette légende, qu'on trouve modifiée dans les Mille et Une Nuits, 
est, saufen ce qui concerne le fleuve Sabbatique, qui existe aussi dans 
un autre conte du même recueil, un remaniement de l’histoire romanes- 
que des relations d'Alexandre avec les Brahmanes, Le fleuve Sabbatique 
est d’ailleurs placé en Espagne par El-Qazouini, ‘Adjitih el-Makhlouqät, 
p. 180; Kosmographie, trad. Ethé, p. 369. 

4. GE. Ibn “Adzàri, Bayün el-Moyhrib, éd. Dozy, Leyde, 1848-51, L. I, 
p. 231-232; El-Bekri, Description 1e l'Afrique, texte arabe, éd. de Slane, 
Alger, 1857, in-8, p, 135, id., trad. de Slane, Paris, 1859, in-8, p. 301; 
Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qurtäs, Fas, s. d., in-#, p. 194. Ibn Khaldoun, qui 


reproduit les données d’El-Bekri, ne parle pas de cetic descendance. 
5. Un exemple important est la mosaïque de la synagogue de Ham- 
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l'Ouest. Les Vandales tolérèrent le libre exercice de la 
religion juive et on voit, par un passage de la Lex Wi-° 
sigothorum cité par Graetz', que les Juifs d’Espagne 
s’adonnaient au commerce et à la navigation sur les 
côtes d'Afrique. Ils jouissaient sous les rois ariens des 
mêmes avantages que le reste de la population, mais 
lorsque les Wisigoths passèrent au catholicisme, les 
Juifs furent de plus en plus persécutés, et, sous Sise- 
but, durent émigrer en France ou en Afrique (612- 
613)”. On voit qu'ils étaient nombreux dans ce dernier 
pays puisqu'ils s'entendirent avec leurs frères restés en 
Espagne pour organiser contre Égica, vers 693, une 
insurrection qui échoua*. 


mam-Lif en Tunisie avec inscription latine. Cf. D. Kaufmann, Études 
d'archéologie juive (Revue des Études juives, t. XII, 1886, p. 41-61) et les 
auteurs cités. Sur la question de l'existence des Juifs dans l'Afrique 
du Nord, cf. Cahen, Les Juifs dans l'Afrique septentrionale (Recueil de 
Notices et Mémoires de la Société archéologique de Constantine, 1. XI, 
Constantine, 1867, in-8, p. 112 et suiv.). Il y a des réserves à faire sur 
plusieurs des hypothèses de l’auteur et sur la valeur historique qu'il at- 
tribue à certains ouvrages comme la traduction française d'El-Qairouâni 
et le Kütdb el-‘Adoudni. \ 

1. Les Juifs d'Espagne, trad. Sienne, Paris, 1872, in.8, p. 10, 

2. Les Juifs d'Espagne, p. 19. Toutefois Graelz ne cite pas ses sources 
ence qui concerne l'immigration en Afrique. Isidore de Séville, Chronicon 
(ap. Florez, España sayrada, t. VI, Madrid, 1859, in-4, p. 476) et Histo- 
via Gothorum (Florez, ibid., p. 502) dit seulement que Sisebut convertit 
de force les Juifs de ses États : « Potestale enim compulit quos provocare 
fidei ratione oportuit ». La chronique d’Albelda ($ 37), au règne du même 
prince, n'est pas plus explicite (Migne, Patrologia lutina, 1. CXXIX, Paris, 
1879, grand in-8, col. 1135): « Iste poleslate Judaeos ad fidem Christi 
perduxit ». Mariana ne parle que de l'émigration en Gaule : « No pocos se 
salierô de Españ, y se passaron a aquella parte de la Gallia, que estaua en 
poder delos Francos » (Historia de España, Madrid, 4650, 2 vol. in“4,t I 
p. 203, col. 2). ' 


8. Florez, España sagrada, t, IV, p. 134, col, 1; Mariana, Historia de 
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España, t. I, p. 234, col. { : « Trato se a instancia del Rey, de desacraigar 
de todo püto del Reyno los Indios, porque, como el Rey testificaua in 
vn memorial que present al consilio se auian comunicado con los Ju- 
dios de Africa, de leuantarse, y entregaga España a los Moros »; Graelz, 
Les Juifs d'Espagne, p. 49; Amador de los Rios, Études sur les Juifs 
d'Espagne, trad. Magnabal, Paris, 1861, in-8, p. 32. 
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CHAPITRE PREMIER 


Les Koumia. 


Les Koumia (4.$5)', appelés autrefois Salfourah 
(:55àne), étaient, dit Ibn Khaldoun”°, d’après des généa- 
logistes berbères, enfants de Fâten (;6), fils de Tamzit 
(ue, var. ee), fils de Daris, fils de Zahik, fils de. 
Mâdghis el-Abter (3 sw). Ils formaient trois bran- 
ches desquelles dérivent les familles de cette tribu’, 


Fâten 
| 
1 LE | & 
Koumia Lemâia Matghara (: r) 
(21) (var. 3 a.) 
| | l 
Nedroma Saghara B. Iloul 
(des 3) Ps Jsk 
| 
Poe 1 n ( 
Harsa Ferda Hefänah Feräna Masifu  Oulioua Habichah Hiouära Ouàlghah 
L > ès à HET al à dis 3373 dis 32 ads 
(v. za) (9. 4e) (v. Ge) (V. 892) (Ve Ati) 


| | 
Matila B. Hobâcha 
4 te 
(var. Ah) (var. LL) 


4. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de 
la Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VIIT, 1888, p. 50-51). 

2. Kitab el-‘Iber, t. VI, p. 126 ; Histoire des Berbères, 1. I, p. 251. 

3. Les noms enitaliques sont encore portés aujourd'hui. 
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De longue date, les Koumia habitaient le pays entre 
Tlemcen et Arechgoul (Rachgoun)'. On sait que c’est 
d'une de leurs familles, qui existe encore aujourd’hui, 
les B. ‘Abed, que sortit Abd el-Moumen, le successeur 
du Mahdi des Almohades. Ce n’est pas ici le lieu de 
faire l’histoire de cette dynastie, au début de laquelle 
les Koumia occupèrent une place importante en raison 
du concours apporté par eux à ‘Abd el-Moumen*. Ils 
sont comptés parfois parmi les huit tribus formant les 
Ahl es-Sabiga (devanciers) qui avaient embrassé le 
parti de l’imâm avant que la prise de Maroc n’assurât 
son succès définitif, ce qui leur donnait une considé- 
ration spéciale. Les sept autres étaient des Masmouda*. 
‘Abd el-Ouahid el-Marrâkochi nous dit qu’ils formaient 
le second djond (corps d'armée) des Almohades : ce 
fut grâce à Abd el-Moumen que cette tribu sortit de 
l'obscurité où elle vivait, ne s’occupant que d’agricul- 
ture et de l’élève des bestiaux“. Se défiant des Mas- 
mouda, il fit venir à Maroc en 557 hég. (1162 de J.-C.) 
quarante mille Koumia pour former sa garde parti- 
culière”. Nous trouvons ensuite un Mohammed ben ‘Ali 
el-Kounu, gouverneur de Jaen‘; un ‘Abd es-Seläm ben 


4. Of. sur l'histoire d'Arechgoul l’Appendice II. 

2. Son souvenir s'est conservé dans la tradition, puisque la mosquée 
de Beider, dans le territoire militaire et près de la frontière porte le nom 
de Djami‘ Sidi ‘Abd el-Moumen. Cependant nous verrons qu'il exista 
aussi un autre marabout du même nom encore vénéré’aujourd'hui. 

3. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘lber,t. VI, p. 267 ; Histoire des Berbères, 
t. If, p. 258-259. 

4. Ilistory of the Almohades, éd. Dozy, Leyde, 1847, in-8, p. 246-247. 

5. Ibn Abi Zer', Roudh el-Qartas, p. 149-150; Es-Selâoui, Kitdb el- 
Istigsa, Le Qaire, 1304 hég., 4 vol. in-4, t. I, p. 157. 

6. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber,t. VI, p, 237 ; Histoire des Berbères 
t. IL, p. 194. 
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Mohammed el-Kowmi, vizir de ‘Abd el-Moumen, de 
552 (1157-58) — var. 553 (1158-59) à 555 (1160)'; un 
Mohammed ben Faradj e/-Kowrmi, qui fut nommc gou- 
verneur de Mahadia après la prise de cette ville par 
‘Abd el-Moumen en moharrem 555 hég. (janvier-février 
1160)°. 

Le khalife En-Nâser dorna à ‘Abdallah ben-Tà' Allah 
el-Koumi le gouvernement de Mayorquerepris aux Beni 
Ghânya et ensuite en fit le commandant de son armée 
de mer”. En 595 hég.(1198-1199),un Æowmia du nom 
de Mohammed ben ‘Abd el-Kerim er-Redjradiji, sc rendit 
indépendant à Mahadia‘ À la cour de l’émir almohade- 
hafside de Tunis, Abou Zakaryä, vivait nn personnage 
portant le surnom d’En-Nedromi, que M. de Slane croit 
être le même qu'Abou ‘Obeïd Allah b. Abou l-Hasan, 
et qui, ennemi personnel du vizir El-Djaouhari, finit 
par causer sa chute et le fit périr en prison*. Plus tard, 
Abou Bekr ben Mousa ben'Isa, connu sous le nom d’fbn 
Ouezir, qui tenta de se rendre indépendant des Ilaf- 
sides à Constantine avec l'appui du roi d'Aragon, 680- 


‘ À. Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qarfds, p. 152; Ibn Khaldoun, Kit4b el-‘Iber, 
t. VI, p. 237 : Histoire des Berbères, t. II, p. 193. D’après El-Marräkochi 
(History of the Almohades, p. 142-143), il était surnommé Je favori et fut 
étranglé en 555. 

2. Et-Tidjäni, Voyage, trad. Rousseau, p. 266; Ez-Zerkechi, Tarikh ed 
daoulatéin, Tunis, 1289 hég., in-8, p. 8. 

8. Jbn Khaldoun, Kitab el-‘Iber, t. VI, p. 247; Histoire des Berbères, 
t. IT, p. 218; Campaner y Fuertes, Bosquejo histérico de la dominacion is- 
lumita en las islas Baleares, Palma, 1888, pet. in-8, p. 172. 

4. Et-Tidjàni, Voyage, p. 267, Ibn el-Athir qui parle de lui ne donne 
pas son origine (Kdmil, Le Qaire, 12 vol. in-8, 1302 hég., t. XII, p. 68), 

5. Ibn Khaldoun, Kitàb el-‘ber, t, VI, p. 286; Histoire des Berbères, 
4, Il, p. 313-314, 
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681 hég. (1281-2, 1282-3), était originaire de cette 
tribu 

Mais leurs succès même affaiblirent les Koumia, car 
la plus grande partie passa dans le Maroc et soutint les 
Almohades. « Leurs forces ayant été employées sans 
ménagements et leur cavalerie s'étant épuisée à faire 
des expéditions et des conquêtes, ils finirent par suc- 
comber et disparaître. Les débris qui subsistèrent dans 
le domaine primitif de la tribu ne tardèrent pas, vn 
leur faiblesse, à devenir la proie des Zenata qui leur 
imposèrent le kharadj*. » C’est peut-être cet abaisse- 
ment qui amena une fraction des Koumia à se fédérer 
. avec les Oulhâsa (4444) également affaiblis et à former 
la confédération des Trâras. 


CHAPITRE II 


Nédromah. 


On ignore la date de la fondation de Nédromah et 
on n'a rien trouvé dans cette ville ni aux environs qui 
pût faire croire à un établissement romain‘. Ce que dit 


4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-“Iber,t. VI, p. 300-301 ; Histoire des Berbères, 
L. IL, p. 384-386. | 

2. Iba Khaldoun, Kitab el-‘lber,t, VE, p.128 ; Histoire des Berbères, t. I, 
p. 254-255. 

3. C'est par une singulière erreur que Bargès, dans son introduction à 
l'Histoire des rois des Beni Zeyian, traduite d'Et-Tenessi (Paris, 1852, 
in-42, p. xn), voit dans Nédromah Siga, la capitale de Syphax. 
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là-dessus Léon l’Africain' est erroné et son copiste 
Marmol n'a fait qu'ajouter à ses erreurs”. Quant à lé- 
tymologie proposée par le premier (ed, comme, 
Roma, Rome : Nedromah — semblable à Rome‘), elle 
n’a, bien entendu, aucune valeur“. 

Bien que l'absence de ruines romaines eût été cons- 
tatée par Mac Carthyÿ, il n’en eut pas moins l’idée d'i- 
dentifier cette ville avec la Calama de Ptolémée®. Mais 
cette localité paraît devoir être placée, comme on le 
voit par une démonstration concluante de Canal”, à Da- 
mous, sur la rive droite de la Tafna, non loin du bord} 
de Mechera Gueddara, sur le territoire des B. Mishel, 
où on a trouvé des médailles de bronze et une ins- 
cription sur une plaque schisteuse non équarrie. 


1. L'Africa, fol. 58 E. ap. Ramusio, Primo volume delle navigationi et 
viaggi, 1563, Venise, in-fol. 

2. « C’est une ancienne ville; bastie par les Romains... On voit encore 
hars des murailles des restes de vastes édifices des Romains où il y a de 
grandes tables et des colonnes d'albâtre avec des tombes de pierre, sur 
lesquelles sont gravées des inscriptions latines » (L'Afrique, trad. de 
Perrot d’Ablancourt, Paris, 1667, 3 vol. in-4, t. I, 1. V, ch. vir, p. 324-325). 

3, « Per tal cagione fu cose detta perciocche Ned, nella lingua africana, 
risaona quanto similis nella Latina », La description fantaisiste des 
ruines de Nédromah, et l’étymologie de ce nom ont été copiées par Gra- 
maye, Africae illustratio libri decem, Tournai, 1623, in-4, 2° partie, p. 66. 

4. Le mot ned que Léon l’Africain dit avoir le sens de semblable paraît 
être une altéralion du berbère hound, comme, que l'on rencontre en 
&baggar : hound Mi; en tailoq, haourd Ml, el sous la forme sound 
“33 en temsaman, et dans le composé amzound xl, de mème que, 
en zouaqua. 

5. Algeria romana, Alger, 1857, in-8, p. 17. 

6. lbid., p. 18-20. Son opinion a été adoptée, mais avec réserve par 
Cat, Essai sur la province romaine de Maurétanie Césarienne, Paris, 1891, 
in-8, p. 209, 

7. Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société 
d'archéologic et de géographie d'Oran, t. VIU, 1888, p. 62-65). 
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La légende locale associe du reste ce nom, qui se 
rencontre ailleurs dans la toponymie de l’Algérie, à 
Daqious (le Décius de la légende des Sept Dormants) 
-et raconte qu'il fit transporter ses richesses du château 
de Damous à Taounsaït, sur le territoire des B. ‘Abed. 
Des recherches furent commencées par un sorcier ma- 
rocain des B. Iznàcen qui se fit donner de l’argent par 
un, Israélite de Nédromah; mais elles n’aboutirent à 
rien”, On voit que dans l’année 444 de l’ère provin- 
ciale (483 de J.-C.), ce point était encore occupé. Ce 
sont, du reste, les seuls débris romains trouvés dans 
la région. 

Il est à remarquer que le nom de Nédromah, porté 
à l’origine, à ce qu'il semble par une tribu, ne se ren- 
contre pas chez les écrivains arabes avant le xr° siècle 
de notre ère, quoiqu'il nous soit parvenu des descrip- 
tions détaillées de la région, antérieurement à cette 
époque. On peut en conclure que ce nom en remplaça 
un autre, nous ne savons à la suite de quels événements, 
qui attribuèrent à cette ville celui d’une tribu des Kou- 


1. Cf. Demaeght (Bulletin de la Société d'archéologie et de géographie 
d'Oran, 1. VI, 1886, p. 204 et Catalogue raisonné du Musée d'Oran, fase, I, 
Oran, in-8, p. 54-55) qui adopte l'identification de Calama et de Damous. 

2. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemeen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, 1888, t. VIIL, p. 65-66), 
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mia. En 278 de l’hégire (891-92) de notre ère, El- 
Ya‘qoubi, dans le Xifdb el-Boldän', mentionne une ville 
de Fälousen (Fâllaousen .. 4%) très importante, habitée 
par les tribus berbères des Matmala, des Tardja, des 
Djozoula, des Senhadja, des Indjifa (421?) et des Indjiza 
(317). Il y a lieu, je crois, d'identifier Nédromah avec 
ce Fâlousen, si l’on considère le rapport qui existe entre 
ce dernier nom et celui d'Ifellousen* porté par la 
chaîne de montagnes au pied de laquelle est bâtie la 
ville actuelle, et aussi la présence de Senhâdja parmi 
les fractions encore existantes des B. ‘Abed. Dans ce 
cas, la Nomäleta, que M. de Goeje a démontré ne pou- 
voir être la même que celle située à une journée de 
Fâs (op. laud., p. 118) serait Lalla-Maghnia, où régnait 
Mohammed ben ‘Ali b. Solaïiman. La ville des Alides 
(si &), située entre Nomäleta (Lalla-Maghnia) et 


1. Descriptio Al-Magribi, éd. de Goeje, Leyde, 1860, in-8, p. 18. 

2. Ce nom a été altéré d'une façon ridicule en Filhaoucen avec l'addi- 
tion d’un À par les cartes européennes. La prononcialion du pays est 
Fellousen (eyes 918). Il se rencontre dans l’onomastique berbère. Suivant 
Sabiq el-Matmati, il était porté par un des neuf fils d'Islasen, fils d'Irhad, 
fils d'Asferasen, fils de Keltham, fils d'Ourigoul, fils de Loua, fils de Mal- 
mal (Ibn Khaldoun, Kit4b el-“lber, t, VI, p. 123 : Histoire des Berberes, L. T, 
p. 256). Nous trouvons aussi un ‘Ali Abou lfellousen, fils du Mérinide Abou 
‘Ali et mari de Tahadrit, fille du sultâän mérinide Abou ‘1-Hasan (Ibn Khal- 
doun, Kitib el-‘Iber, L. VIT, p. 315, où il faut lire +. $l& pour Lg de 
toire des Berbères, t. 1V, p. 354). Le sommet du Fellousen est élevé de 
1.157 mètres au-dessus du niveau de la mer; c'est là que furent faites 
les observations qui permirent de rattacher par l'Espagne latriangulation 
de l'Afrique à celle de l'Europe. Cette chaîne a été assimilée aux monts 
Kbalkorykiens de Ptolémée (Mac Carthy, Algeria ramana, p.43). Il existe 
en effet un gisement de sulfure de cuivre à Sidi-Oucha‘. Cf. sur le Fel- 
lousen, C. de Mauprix, Six mois chez les Trrdus (Tour du monde, 1889, 
4e semeslre, p. 380), | 


8 PREMIÈRE PARTIE 


Tlemcen, serait Sabra, aujourd’hui Turenne, sur ln nou- 
velle route de Tlemcen à Nemours’. 

C’est El-Bekri (x1° siècle) qui nomme pour la pre- 
mière fois Nédromah et l’on voit qu'il ne s’agit pas 
d’une ville de fondation récente. Elle était importante, 
entourée d’un mur, arrosée par une rivière et possé- 
dant des jardins qui produisent toute espèce de fruits. 
Sa rivière se nommait Masin et son embouchure for- 
mait un des ports de Nédromah (aujourd'hui la rade de 
Nemours), défendus par un château et un rébdf où l'on 
gagnait la bénédiction divine. « Si quelqu'un commet 
nn vol ou un acte d’impudicité dans cet édifice, il ne 
tarde pas à subir le châtiment de son crime. Les gens 
du pays regardent cela comme une chose certaine et 
l'attribuent à la sainteté du lieu et à la faveur que Dieu 
a bien voulu lui accorder:. » Moins d’un siècle après, 


# 


‘ 


4, Ceite indicalion d’El-Ya‘qoubi concorde avec celle d'Ibn Haouqgal 
qui mentionne deux villes des Alides, dont l'une entre Ternâna et Tlem- 
cen, située sur une rivière venant du midi et produisant des fruits en 
abondance (Kitdb el-Mesdlik, éd. de Goeje, Leyde, 1873, in-8, p. 63); la 
seconde, de l'autre côté de Tlemcen. Il est difficile de déterminer de la- 
quelle était originaire un descendant des Édrisites, le chérif Mohammed 
ben Ahmed b,. ‘Ali ben Yahya, né en 710 hég. (1310-1311) et mort suivant 
El-Ouancherisi le 4 de dzoul-hidjdjah 774 (29 juin 1370).1l avait épousé la 
fille d’Abou Hammou I, roi de Tlemcen, et était surnommé El-‘Aloui de 
la ville d’El-Alouyin (cf. sa biographie dans Ahmed Baba de Tonbouktou, 
Nilel-ibtihadj, Fas, 1317 hég., in-4, p. 257 et suivantes). Sabra (qui est 
déjà mentionné dans Ibn Khaldoun), ou la ville des Alides qu'elle repré- 
sente, avail appartenu, dit El-Ya‘qoubi, aux Alides (Édrisites), issus de 
Mohammed ben Solaimân ; puis, abandonnée par eux, elle fut occupée 
par les fils d’un roi des Zenâla (qui succédèrent plus tard aux Édrisites 
dans ja possession de Tlemcen), lequel se nommait ‘Ali ben Hamid ben 
Marhoum. 

2. El-Bekri, Description de l'Afrique, tele arahe, p. 80, trad. fran- 
çaise, p, 186-187. 
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El-Edrisi nous cite encore Nédromah comme une ville 
florissante, bien peuplée, ceinte de murailles et pour- 
vue d’un marché. La rivière (O0. Masin) qui coulait à 
lorient arrosait des champs cultivés et ses bords 
étaient couverts de jardins et de vergers’. Cette descrip- 
tion est encore vraie aujourd’hui?. 

Nédromah et les villes du littoral, dont on trouvera 
plus loin lhistoire particulière, paraissent avoir partagé 
les destinées de Tlemcen. Cette région, après la période 
de troubles marqués par l'établissement et la domina- 
tion des Kharedjites Sofrites, passa aux Édrisites qui 
reçurent la soumission des Maghraoua de Tlemcen 
(174 hég., 790-791 de J.-C.). Le frère d’Idris 1, Solaï- 
man ben ‘Abd-Aïlah, reçut le gouvernement de cette 
ville qui passa ensuite, au temps d’Idris If, à son fils, 
Mohammed ben Solaïmân. Après la mort de ce der- 
pier, ses enfants se partagèrent son héritage; les des- 


4. Description de l'Afrique et de l'Espagne, éd. et (rad. Dozy et de 
Goeje, Leyde, 1866, in-8, p. 172 du texte, 209 de la trad. 

2. « Nédromabh est une ville aux frais ombrages, entourée de bonnes et 
solides murailles qui défieraient au besoin une attaque à main armée. 
Les habitants sont riches, industrieux et habiles et les méchantes langues 
disent que l'argent est aimé dans cette ville au point que jamais on ne s'in- 
quiète de son origine » (Gastellane, Souvenirs de la vie militaire en Afrique, 
Paris, 1879, in-18 jés., p. 437; cf. E. de Lorral, Tlemcen (Tour du Monde), 
Aer semestre, 1875, p. 338), où l'on trouve ja légende absolument fausse, 
d’après laquelle les descendants des Maures expulsés d'Espagne « con- 
serveraient les clefs de leurs maisons de Grenade et de Cordoue ({!) ». On 
trouvera une description peu flattée de Nédromah par Viala de Sorbier 
dans Piesse, Itinéraire de l'Algérie, Paris, 4885, in-12, p. 235-236 : cf. 
aussi Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VUI, 1888, p. 207-217, 
257-269, avec un plan de la ville (p.212) etune vue de Nédromah (p. 264); 
C. de Mauprix, Six mois chez les Tréras (Tour du monde, 1899, 1er semestre, 
p. 383-384) avec une vue plus ou moins exacte de la ville. 


10 PREMIÈRE PARTIE 


cendants d'Idris, fils de Mohammed, gardèrent Tlem- 
cen. Les Fatimites essayèrent ensuite d'étendre leur 
domination dans cette région, mais leurs efforts furent 
contrariés par ceux des Omayades d’Espagne qui pos- 
sédèrent quelque temps tout le Maghreb ‘oriental et 
central avec l’appui des Zénata et en particulier: des 
Maghraoua. Après la période de la domination almora- 
vide à laquelle appartient l'inscription dont il sera 
parlé plus loin, et l'époque almohade, Nédromah joua 
un certain rôle dans les luttes des ‘Abd el-Ouädites de 
Tlemcen, et des Mérinides du Maroc. En 629 hég. 
(1231-1232), Djäber ben Yousef, gouverneur de Tlem- 
cen, fut tué d’un coup de flèche au siège de la ville’, 
Pendant la guerre de Yaghmorâsen contre Ya‘qoub 
ben ‘Abd el-Haqq, Haroun ben Mousa, chef des Mat- 
ghâra de Taount, se déclara pour le second et s'empara 
de Nédromah. Cette place lui fut enlevée par Yaghmo- 
râsen, puis elle fut rendue à Haroun par Abou Ya‘qoub 
et reprise encore une fois par le prince abdelouâdite 
vers 667 hég. (1268-1269 de J.-C.)?. En 695 hég. (1295- 
96) le même prince mérinide entreprit une seconde 
expédition contre Tlemcen et il s’efforça de couper 
toutes les communications de cette ville avec la mer 
‘par où elle aurait pu être secourue par .des États eu- 
.ropéens avec lesquels elle était en relations. En rama- 
dhan 696 (juin-juillet 1297), il mit le siège devant Nc- 
dromah et, pendant plus d'un mois, il la tint bloquée et 


4. Tbn Khaldoun, Kitib el-‘Iber, 1, VIII, p. 74; Histoire des Berbères, 
III, p. 331. 

2. Ibn Khaldoun, Kitéb el-‘Iber, L. VI, p.120; Histoire des Berbères, 
1, HF, p. 239-240, 


NÉDROMAII ET LES TRARAS [El 


la foudroya avec ses catapultes sans pouvoir la réduire. 
Le 2? de chaouâl (3 août 1297), il décampa pour mar- 
cher sur Oran’. En rentrant au Maroc, Yousof avait 
laissé à Oudjda une garnison commandée par son frère 
Abou Bekr ben Ya‘qoub, avec mission de ravager les 
environs de Nédromah jusqu'à ce qu'il eût obtenu la 
soumission de cette ville. Ce plan réussit : le sul{ân de 
Tlemcen, Abou Sa‘ïid ‘Othmän, étant occupé par une 
guerre contre les Beni Toudjin et les Ouläd Seläm du 
Maghreb central, le gouverneur de Taount et de Né- 
dromah, Zakarvä ibn Yakhleften {ovar. Ibn Yakhlef) el- 
Matghari, entra en négociations avec les Mérinides. La 
ville fut remise à Abou Yahya et des cheikhs furent 
envoyés confirmer la soumission des habitants auprès 
de l’émir Abou Ya‘qoub Yousof, chez qui ils arrivèrent 
le 8 de redjeb 698 (6 avril 1299)°. Peu de temps après, 
ce prince alla mettre le siège devant Tlemcen qu'il de- 
vait sérrer de si près et où il trouva la mort. Son sou- 
venir s’est conservé dans la tradition populaire qui 
l'appelle le Sultan noir (Es-Soltân el-Akhal), peut-être 
en le confondant avec un de ses successeurs, Abou ‘l- 
Itasan *. 

4, Yahya ibn Khaldoun, Bighyat er-roudd, ms. de la Bibliothèque na- 
tionale d'Alger, n° 4619, fo 15-16 ; Bargès, Complément de l'histoire des Beni 
Leiyän, Paris, 1887, in-8, p. 32-33; ‘Abd er-Rahmân ibn Khaldoun, Ki- 
tdb el-‘Iber,t. VIT, p. 94, 220; Histoire des Berbères, t. IIL, p. 374; t. IV, 
p. 139-140; Es-Selñoui, Kitdb el-Zstigsa, t. Il, p. 37. Le Roudh el-Qur(ds 
(p. 284) place en 69,6 le siège de Nédromah par Abou Ya‘qoub Yousof, sans 
préciser le mois. 

2. Bargès, Complément de l'histoire des Beni Zeiydn, p. 84-35; Ibn Khal- 
doun, Kitdb el-‘{ber,t. VIT, p. 94, 220; Histoire des Berbères, t, ILE, p. 275 ; 
t. IV, p. 141; Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qartds, p. 285; Es-Seläoui, Kitéb el- 
Istigsd, À, IL, p. 38. 

3, Sur les légendes relalives au suljän el-Akhal, cf, Appendice IV, 
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Lorsque, en 735 hég. (1334-35), ce dernier prince 
reprit les projets d'Abou Ya‘qoub contre Tlemcen, il 
commença, lui aussi, par couper les communications 
de cette ville avec la mer, par où elle aurait pu re- 
cevoir, soit des secours des Benou ‘l-Ahmar, rois 
de Grenade, alliés des ‘Abd el-Ouâdites contre les 
Mtrinides, soit des approvisionnements des républi- 
ques italiennes qui avaient noué avec elles des rap- 
ports commerciaux. À la fin de 735 hég. (1335), Abou 
‘I-Fasan assiégea et prit en un jour Nédromah oc- 
cupée par une garnison abdelouadite qu'il fit passer 
au fil de l'épée, puis il s'empara de Honaïn et d'Oran 
et vint attaquer Tlemcen qui fut rapidement prise et 
saccagée ‘. Toute la partie occidentale du Maghreb cen- 
tral tomba entre ses mains et il procéda bientôt à 
la conquête de la partie orientale et de l'Ifriqgyah, oc- 
cupées par les Almohades-Hafsides. Lors de cette ex- 
pédition, en 747 hég. (1346-1347), l’émir de Cons- 
tantine, Abou Zeïd, petit-fils du sultän Abou Yahya 
Abou Bekr, sortit au devant d’Abou’-Hasan avec Abou l- 
‘Abbâs Ahmed, Abou Zakaryä Yahya etses autres frères. 
Tous firent leur soumission au sultän mérinide, se dé- 
mirent de leurs commandements en sa faveur et lui ju- 
rèrent fidélité. Pourles récompenser de cette démarche, 
il accorda à l’émir Abou Zeïd le gouvernement de Né- 
dromah, en lui ordonnant de partager avec ses frères le 


1. Yahya ibn Khaldoun, Bighyat er-roudd, 1 19; Bargès, Complément 
de l'histoire des Beni Zeiyän, P. 71; ‘Abd er-Rahmän ibn Khaldoun, Kitéb 
el-"Iber, {. VIL, p. 256; Histoire des Berbères, t. IV, p. 220; Es-Seläoui, Ki- 
téb el-Istigsa, t. IL, p. 60. Storia di Fez, texte arabe édité par Cusa, Pa- 
lerme, 1878, in-8, p. 52. 
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produit des impôts de cette localité. Déjà, après la 
soumission de Bougie, le souverain de cette ville, Abou 
‘Abdallah, avait reçu en fief le pays des Koumia avec 
droit à une forte pension payable à Tlemcen’. Toute- 
fois, il n’y resta pas longtemps. Il s'était lié d'amitié 
avec Abou ‘Inâu, fils d'Abou’I-Hasan et lorsque ce prince 
se révolta contre son père, occupé à soumettre l’Ifri- 
qyab, ilenvoya Abou ‘Abdallah à Bougie pour s’en faire 
un allié et créer des embarras à Abou ’l-Ilasan (749 hég.., 
1348-49 de J.-C.)°. 

La même année, deux princes de la famille royale 
abdelouâdite, Abou Sa ‘id et Abou Thâbit, profitant des 
troubles de l'empire mérinide, s’'emparèrent de Tlemcen 
et restaurèrent la branche cadette de la dynastie. Leur 
frère ainé, Mouley Abou Ya‘qoub, avait fixé sa demeure 
à Nédromah, après avoir renoncé aux digaités pour 
être plus libre de suivre la voie spirituelle *. Sa présence 

‘n’empêcha pas la ville de prendre part à la révolte 
d'Ibrahim ben ‘Abd el-Melik, de la tribu des B. ‘Abed, 
chef des Koumia qui souleva le pays pour se rendre 
indépendant. Mais cette insurrection fut réprimée par 
Abou Thäbit qui prit d'assaut Honaïin et Nédromah. 


4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 357, 366; t. VII, p. 268 : His- 
toire des Berbères,t, NI, p. 28, 415t. IV, p. 249; Ez-Zerkechi, Tarikh ed- 
daoulatein, p. 68 ; Es-Salâoui, Kitäb el-Istigsa, t. IT, p. 76; Féraud, His- 
toire de Bougie, Constantine, 1889, in-8, p. 115. 

2. {bn Khaldoun, Kitdb el-‘lber, t. VII, p. 282; Histoire des Berbères, 
t. IV, p. 280; Ez-Zerkechi, Tarikh ed-daoüulatein, p. 72; Féraud, Histoire 
de Bougie, p. 116-117. 

3. Yahya ibn Khaldoun, Bighyat er-roudd, f° 20, 24; Et-Tenessi, His- 
loire des Beni Zeiyan, trad. Bargès, p. 61. 
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Ibrahim, emmené prisonnier à Tlemcen, fut exécuté 
dans sa prison’. | 

La vie retirée que menait Abou Ya‘qoub le mit à l'abri 
des catastrophes auxquelles échappèrent peu de princes 
de cette époque. Il était encore à Nédromab en 752 hég. 
(1351-1352) et son fils Abou Ilammou qui devait régner 
plus tard à Tlemcen l'y avait rejoint. C’est là que: na- 
quit le fils de ce dernier au commencement de rebi° I 
752 (avrilkmai 1351)*, Abou Tächfin, qui devait suc- 
céder à son père après l’avoir assassiné. Abou Sad, 
ayant été tué à la bataille d'Angàd, et Abou I[ammou, 
ayant pris, ainsi qu'Abou Thäbit, la fuite vers l'Ifrigyah, 
les Mérinides devinrent maîtres de la contrée. Abou 
Tächfin resta auprès de son aïeul Abou Ya‘qoub, le 
sultâän Abou ‘Inän ayant défendu qu’on lui fit du mal. 
Plus tard, Abou Ya qoub et Abou Tächfin furent ame- 
nés à Fas par l’ordre de ce prince et traités avec hon- 
neur et distinction. Ils furent renvoyés à Tlemcen lors 
de la conclusion de la paix entre Mansour ben Solai- 
mân et Abou Hammou *. (est à cette époque sans doute 
que, profitant de la décadence de l'empire abdelouà- 
dite, les Douï Obeïd Allah, tribu arabe ma'kilienne, éta- 
blis d'abord entre Tlemcen et Oudjda, s’installèrent dans 
le Tell et obligèrent le sultän à leur concéder Oudjda, 
Nédromah, les B. Iznâcen, Mediouna et les B. Snous, 
ainsi que les impôts que ces territoires avaient déjà 


1. Yahyaibn Khaldoun, Bigkyat er-roudd, f 21 ; ‘Abd er-Rahmàn ibn 
Kbaldoun, Kitdb el-‘lber, t. VII, p. 116-117; Histoire des Berbères, t, II, 
p. 425. 

2. Et-Tenessi, Histoire des Beni Zeiydn, p. 84-85: Yahya ibn Khaldoun, 
Bighyat er-roudd, {° 24, donne par erreur la date du 1° rebi‘ II 898, 

3. Et-Tencssi, Histoire des Beni Zeiyän, p. 86. 
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coutume de leur payer. Aussi presque toutes les contri- 
butions du pays passèrent entre leurs mains‘. 

À partir de cette époque, l’histoire de Nédromah de- 
vient de plus en plus obscure. Le Bostin d'Ibn Meryem 
mentionne un Ahmed ben Ahmed ben ‘Abd er-Rahmän 
ben ‘Abd Allah né à Nédromah, qui fit ses études au 
Qaire et mourut à Tlemcen. Il vivait après 830 hég. 
(1426-1427), fut disciple d’'Ibn Marzougq ct laissa un 
abrégé du commentaire composé par son maître sur le 
traité d'£-Djomal (les Propositions d'El-Khoundji?). IL 
cite aussi Sidi Ahmed ben Amloukah (4,;u) de Nédro- 
mah qui fut un des maîtres de Sidi ‘Ali ben Yahya es Se- 
leksini, mort à Tlemcen en 972 hég. (1564-1565)°. 

Après la chute des ‘Abd el-Ouâdites et l'établissement 
des Turks à Tlemcen, la région de Nédromah fut dis- 
putée à ceux-ci par les Chorfa du Maroc dont la politi- 
que chercha à se créer des auxiliaires chez les gens de 
la Zaouyah de Sidi ‘Abd el-Rahmän el-Ya‘qoubi, comme 
on le verra plus loin. S'il faut en croire Gramaye‘, les 
gens de Nédromah étaient alliés aux Matghara et ne 
payaient qu’un léger tribut. Vers 1595, ils s'étaient 
donné un chef du nom de « Josef Abel » (Yousof ibn...) 


4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘lber, t. VI, p. 61; Histoire des Berbères, t. 4, 
p. 120. : 

2. Ibn Meryem, Bostdn, ms. de la Bibliothèque universitaire d'Alger, 
no 2001, fo 20 ; Ahmed Baba de Tonbouktou;, Nil el-Ibtihädÿ, p. 64; Del- 
pech, Résumé du Bostane (Revue africaine, no 161, septembre-octobre 1863, 
p. 385), où il est appelé par erreur Ahmed ben Ahmed ben ‘Abd er- 
Bahim. 

3. Ibn Meryem, Bustn, fo 63; Bargès, Complément de l'Histoire des Ben 
Zeiydn, p. 470, où il est appelé à tort Ali Ahmed (!}, le texte portant 
SA gi aol Je is. 


4. Africa illustrata, 1. VI, ch. xvi1, p. 48. 
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pour se défendre contre les chrétiens (d'Oran?). En 
1061 hég. (1691 de J.-C.), Mouley Mohammed ech-Ché- 
rif, chef de la seconde dynastie des Chorfa, après avoir 
ravagé le territoire des B. Iznacen, s’être emparé d’Ou- 
djda, avoir soumis les B. Snous et les O. Zekri, marcha 
sur Nédromah et envoya des partis contre les Matghara, 
les Guedima, les Trâra (:1,2) et les Oulhäsa (44),); 

puis il revint à Oudjda'. Une seconde invasion maro- 
caine eut lieu en 1089 hég. (1678-79), conduite par 
Mouley Isma‘il qui s’avança jusqu'au Chelif. Les Turks 
reconnurent au Maroc la Tafua pour limite’. Mais cette 
convention ne fut pas exécutée, car une garnison turke 
continua de résider à Nédromah. Ses exactions et ses 
violences furent telles qu’elles poussèrent la population, 
à la révolte. Un des janissaires fut tué, ce- qui faillit 
amencr la ruine de la ville par le bey qui venait de re- 
prendre Oran aux Espagnols. Il se laissa fléchir par des 
cadeaux et la ville s'engagea à payer un impôt annuel 

de 100 pièces de coton. Quelque temps après, une rixe 
entre les partisans des Marocains et ceux des Turks 
amena une nouvelle intervention de ces derniers qui 

pillèrent la ville et massacrérent les habitants®. 

D'un autre côté, Nédromah, comme au temps des 
Mérinides et des ‘Abd el-Ouâdites, eut à souffrir des in- 


1. Es-Selâoui, Kitdb el-Istigsa, t. IV, p. 11. 

2. Ez-Ziâni, Le Maroc de 1631 à 1812, éd. et trad. Houdas, Paris, in-8, 
p. 17 du texte, 32 de la trad. ; Es-Selâoui, Kitab el-Istigsa, t. IV, p. 28; Si 
Hamza ben Rahbhal, Histoire de Nédromah, ap. Canal, Monographie de l’ar- 
rondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de géogra- 
phie d'Oran, t. VI, 1888, p. 214-215), 

3. Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromah, ap. Canal, Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d' archéologie et de 
géographie d'Oran, L. VIII, 1888, p. 215). 
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cursions de la garnison marocaine d'Oudjda qui, pro- 
fitant de la licence introduite par les guerres civiles 
antérieures à l’avènement de Mouley Slimân, se livrait 
à des incursions contre la population de cette région. 
L'ordre fut rétabli par l’occupation d’Oudjda par les 
Turks; mais ceux-ci évacuèrent la ville devant la menace 
d’une guerre avec Mouley Slimân en 1210 hég. (1795- 
96)‘. Le parti turk dominait à Nédromah dont la popu- 
lation se déclara contre les Derqaoua commandés par 
‘Abd el-Qâder ben Chérif et leur enleva du butin dont 
une partie fut rendue sur les instances de son gendre 
Sidi Ali bou Terfäs*. Celui-ci éprouva, près de cette 
ville, yn échec à la suite duquel il se réfugia chez les 
B. Iznacen*. Sous ‘Omar Agha, la maison que possé- 
dait Bel Ahrach chez les Trâras (1,1) fut détruite par 
une colonne qui se rendit ensuite à Tlemcen en passant 
par le Tadjera‘. Enfin, les habitants de Nédromah 
fournirent un contingent à son successeur le bey ‘Ali 
Qarabaghli dans sa campagne contre les Beni Ouar- 
sous, au cours de laquelle les Ouläd Deddouch furent 


Æ 


4. Ez-Ziani, Le Maroc de 1631 à 1812, texte arabe, p. 96-97, trad. 
franc., p. 178; Es-Seläoui, Kitab ellstiqsa, t. IV, p. 137-138, donne la 
date ds 1211 hég.; Si Hamza ben Rahbal, Histoire de Nédromah, ap. Ca- 
nal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société 
d'archéologie et de géographie d'Oran, |. VIII, 1888, p. 215-216). 

2. Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromah, ap. Canal, Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de 
géographie d'Oran, 1888, t. VIII, p. 216). 

3. Walsin Esterhazy, De la domination turque dans l'ancienne régence 
d'Alger, Paris, 1840, in-8, p. 220; Bargès, Complément de l'histoire des 
Beni Zeiyôn, p. 504. 

4. El-Hadj Msellem, Chronique des derniers beys d'Orun, ms. de la Bi- 
btiothèque nationale d'Alger, ne 1634, p. 11; Rousseau, Chronique du beylik 
d'Oran, Alger, 1854, in-8, p. 27-28. 
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pillés et eurent trente-quatte de leurs chefs décapités*. 

En raison des sympathies de Nédromah pour le 
parti des Turks, cette ville repoussa les prétentions de 
l'émir ‘Abd el-Qâder dont les débuts furentune réaction 
contre la domination des beys et des deys. La conquête 
française ayant fait disparaître ces derniers, Nédromah 
chercha à se rallier au Maroc, mais l’émir ayant fait ar- 
rèter et retenir comme otages des gens de cette ville qui 
s'étaient rendus au marché de Mascara, elle accepta 
de lui un gouverneur qu’une émeute chassa quand les 
otages furent relâchés. Le lieutenant d”'Abd el-Qâder, 
El-Hädj Mostafa, vint avec des forces considérables 
pour y rétablir son autorité ?. En 1836, l’émir lui-même 
s'établit à Nédromah lors de l'échec du général mar- 
quis d’Arlanges à Sidi-Ya‘qoub; de là, il chercha à 
harceler l’armée française, commandée par Bugeaud 
et occupée à ravitailler Tlemcen. Il revint à Nédro- 
mah, le 6 juillet, après avoir été battu surles bords de 
l'Isser*. 

Le traité de la Tafna (1837) confirma à l’émir la pos- 
session de Nédromah avec cette rivière pour frontière. 
Mais quand, violant ses engagements, il reprit les hos- 
tiltés en 1842, une colonne française, commandée par 
Bugeaud en personne, occupa Tlemcen. L'émir s’enfuit 


1. Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromak, ap. Canal, Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de 
géographie d'Oran, t. VIIL'p. 216). 

2. Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromak, ap. Canal, Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de 
géographie d'Oran, t. VIF, 1888, p. 216-217). 

3. Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, Paris, 1854, 3 v. in-8, 
L IE, p. 37, 106. 
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chez les Trâras, mais il y fut poursuivi par le général 
Bedeau qui occupa Nédromah sans coup férir, le 8 mars 
1842. La population fit sa soumission : on emmena à 
Tlemcen douze otages dont six de Nédromah et six 
des Beni Mishel et ‘Abdel-Qâder s'enfuit au Maroc‘ d’où 
il revint avec quelques troupes levées chez les Beni 
Iznacen,; il éprouva une défaite à la Sikak. Néanmoins 
il trouva des ressources chez les Trâras, les Msirda et 
les Souahlia et vint bloquer Nédromah. Le 29 avril, il 
fut battu à Bâb-Taza* par le général Bedeau accouru 
au secours de la ville et qui, après l'avoir délivrée, par- 
vint à former contre l’émir une ligue composée des ha- 
bitants de Nédromah et de la plupart des tribus trâras. 
‘Abd el-Qâder dut quitter le pays et perdit toute autorité 
sur la ville quiresta désormais soumise à l’autorité fran- 
çaise, et ne prit, malgré l'exemple de ses voisins, au- 
cune part à l'insurrection de 1845, marquée par le 
guet-apens de Sidi-Brahim. 

Nédromah comprend quatre quartiers :les Beni‘Affän, 
les Beni Zid, les Ahl es-Souq et Kherba. Le mur d’en- 
ceinte de la ville, indépendamment de la qasbah, était 


4. Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, 1. TT, p. 14; Canal, Mo- 
nographie de i'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d’'archéo- 
logie et de géographie d'Oran, t. VIL 1887, p. 176-178;t. VIT, p. 258; 
Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromakh, ap. Canal, op. läud.,t. VI, 
p. 217. 

2. Le col de Bàb-Taza d'où l’on embrasse toute la plaine du Mzaourou 
jusqu’à la mer est au sud-ouest de Ja ville, Le mot Tuza est berbère et 
appartient à la racine VZ qui a donné en zouaoua fhaza l} désignant le 
Rhus pentaphyllum. | 

8. Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, t. IE, p. 16-17; Canal, 
Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Sociilé d'ar- 
chéologie et de géographie d'Oran, t. -VIIX, 1888, p. 254-260); Si Hamza ben 
Rabhal, Histoire de Tlemcen, ap. Canal, op. laud,, t. VIIE, p.217. 
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flanqué de quatre tours dont on voit encore les restes. 
Chacune, à ce qu’on raconte, servait de logement pour 
la nuit aux célibataires des quartiers correspondants. 
Quand l'un d'eux se mariait, il était promené dans la 
ville avec un cortège formé par ceux de ses compa- 
gnons qui couchaient dans la même tour que lui et il 
était revêtu d’un manteau de commandement prêté par 
le gouverneur de la ville, 


Mosquée Rouya. 
Elle est d’origine ancienne, maïs ce qui en subsiste 
aujourd’hui r’est qu'une reconstruction moderne. 
Grande Mosquée. 


Elle est située dans la partie méridionale de la ville, 
Le minaret est de construction différente, indiquée 
par l'inscription suivante qui a 0,50 de long sur 0",38 
de large : 


a a 1 
DS Jal pulall my... 2 

Dis erëls eisb 3 

er or Qt ils 4 à 

4e Gas do AA ls 5 

Des piles cad el 6 

4b pus 7 


1. Of. une coutume semblable à Tlemcen, ap. Gaudefroy-Demombynes, 


Les cérémonies du mariage chez les indigènes dr Algérie, Paris, 1901, in-18, 
p. 39 et suivantes. 


2, Une copie inexacte se trouve dans l'ouvrage manuscrit d’un indigène 
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_S 


Au nom de Dieu, le clément, le miséricordiceux; que Dieu 
bénisse notre seigneur Mohammed. 

2 (Ont construit) ce minaret les gens de Nedromah, 

3 de leurs fortunes et de leurs âmes. Tout compte 

4 (est) à Dieu. Il fut construit en cinquante jours. 

5. Il fut bâti par Mohammed ben ‘Abd el-Haqq ben ‘Abd 

6 er-Rahmän ech-Chisi ‘ en l’an 49 

7 et 700. 

8 La miséricorde de Dieu (sur) tous*. 


On voit que ce minaret fut construit en 1348-1349 
de notre ère, c’est-à-dire à l’époque où la domination 
mérinide s’étendait sur toute la région de Tlemcen et 


contemporain, intitulé Jub duc JYtse mo Les ici âas (p. 29) 
dont je dois la communication à ‘J'obligeance de M. W. Marcçais, directeur 
de la Médersa de Tlemcen. 

1. Je n'ai pu trouver à quel nom correspond cet ethnique dont cette lec- 
ture m'a paru la seule possible, a bien du temps des ‘Abbasides, 
un poète nommé Abou ’ch-Chis ï #l(Abou’l- Faradj el-Isbahôni, Kitib 
el-Aghdni, Boulaq, 20 vol, in-4, t. XV, p. 108-113) etun autre, ‘Abd Allah 
ben Abou'ch-Chis (ibid., t. XV, p. 108 ; t. XVIIL p. 44), mais ce rap- 
prochement ne nous fournit aucun moyen d'expliquer cet ethnique qui 
devrait se rapporter à une tribu marocaine, En tout cas, il est impossible 
de lire dans le texte Æch-Chafibi, comme on l'a tenté. Je crois inutile de 
faire remarquer les fautes qui se rencontrent dans cette inscription 
(2 die; dans cs) 

2. On trouve la traduction suivante dans Canal, Monographie de l'arron- 
dissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie ‘et de géographie 
d'Oran, t. VII, 1887, p. 102) : « Au nom de Dieu clément et miséricordieux : 
que Dieu comble de bénédictions en (sic) notre seigneur Mohammed, ses 
descendants et sa famille. Ce minaret, les gens de Nédromakh l'ont bâti 
en personne (sic) et de leurs deniers pour la gloire de Dieu en cinquante 
jours. Édifié par Mohammed ben Abd el-Hack ben Abd er-Rahman ech- 
Chatibi, merci et miséricorde (sic) en l'an 749 hég., que Dieu soit satis- 
fait d'eux tous ensemble. » 1l ajoute que la mosquée aurait été construite 
sur le tombeau d’un saint personnage, Sidi el-Aouffi, décédé au v® siècle 
de l'hégire et que la mosquée aurait été rebâtie en 1208 hég. (1773-94) 
par le bey Mohammed el-Kourdi, Mohammed de Cordoue (sic, pour le 
Kurde). Il y a ici une confusion avec ce qui a trait à Sidi Yahya ben 
Aoufin et Sidi Yahÿa ez-Zaïouf. 
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# 


en particulier à Nédromah où étaient internés les 
princes hafsides, 

Dans cette même mosquée, sur une plaque de cèdre 
ayant fait partie d’une chaire, se trouvait l'inscription 
suivante, transportée depuis, par mes soins, au Musée 
des Antiquités algériennes à Alger-Mustapha (voir la 
planche). La hauteur totale de la plaque est de 
1 mètre, la largeur, de 0,728. La hauteur de chäque 
ligne varie de 0",054 à 0:,065. Plusieurs lignes ont 
malheureusement disparu. L'inscription est en relief 
et en caractères coufiques. Quoiqu’on ne puisse plus 
lire la date de l’année, on doit la reporter aux environs 
de 474 hég. (1081-1082 de J.-C.) à l’époque où You- 
sof ben Tâchfin qui y est nommé devint le maître du 
Maghreb central. Elle est donc contemporaine de celle 
de Sidi‘-Oqbah (sinon antérieure à elle), regardée jusqu’à 
présent comme la plus ancienne de l’Algérie* et elle a 
l'avantage d’être datée. 

Tour de l'inscription : 


ot-hl As [af La Je] à es el rfi ai ce] 
[AY] à ae Gal OÙ At Jos 28 at VI Qt Y KL ds 


lé E os 1 
a Je b Les ex Yy 2 
or Ët ge 5EYt G 3»5] 3 


1. C'est elle sans doute que veut désigner C. de Mauprix, le seul, 
à ma connaissance, qui l'ait signalée : « Une vieille chaire en bois, memm- 
bar (sic) dont le devant sculpté est garni d'inscriptions koufiques » (Sir 
mois chez les Traras, Tour du monde, 1889, 2° semestre, p, 384). 

2. Il s'agit de l'inscription et non de la porte du monument de Sidi 
‘Oqbah, qui serait, d'après M. Blanchet, du commencement du x° siècle (?) 
.et aurait été apportée de Tébessa (La Porte de Sidi Oqba, Paris, 1900, : 
in-8, p. 18). 


INSCRIPTION DE YOUSOF BEN TACHFIN 


(Aujourd'hui au Musée d'Alger: 
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Val ul (54) d'éll \is 4 
hr die ra 5 
45 $ a elol Qt © cé 6 
[she del 7 

| SU «il «s+ de au al __ 8 

LaOmo dass 7 0 

à rie pi | 10 


nt ii 


{Au nom de Dieu, le cléiment, le miséricordieux, bénédic- 
tion de Dieu [sur notre seigneur Mohammed] et sa famille 
excellente et salut. Il n’y a de Dieu que Dieu, et Mohammed 
est le Prophète de Dieu. La religion auprès de Dieu est l'isläm!. 


Quiconque désire en dehors-de 
l'isläm une religion, elle ne sera pas acceptée de lui 
(et il sera, dans l'autre vie, du nombre des perdants)». 
Ceci est le présent de l’émir, le seigneur 

se 5 « + + + + You- 
sol ben Tachfin, Aie Dion fasse durer son assistance 
et qu’il prodigue. . . . . . . A eu lieu 
l'achèvement de ceci par les soins du faqih, le qâdhi A- 
bou Mohammed ‘Abd Allah ben Sa‘i a ), le jour 
du jeudi 7 du mois de . . . ARE 


, 
re 
© © © I OO OO À & D > 


Qordn, sour. 11, v. 17. 
2, Qordn, sour. im, v. 79. Ibn Abi Zer‘ nous apprend que cette formule 
pa AI JE À ÿ Se trouvait sur les monnaies frappées par l'ordre 
de Yousof ben Tächfn (Boudh el-Qartds, p. 101). Cf. aussi Lavoix, Ca- 
talogue des monnaies musulmanes de la Bibliothèque nationale, t. I, Espa- 
gne et Afrique, Paris, 1893, in-8, p. 203 et suiv, et planche III. 
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Mosquée de Sidi Siâädi. 
Il était originaire d'Espagne‘. 
Mosquée de Sidi Méndil. 


Elle est au-dess@éde celle de Sidi Siâdj et moins 
ancienne que celle d’El-Qaddärin. 


Mosquée de Lalla Zahra Cherifa. 


La sainte, originaire du Gharb, est enterrée là. Sui- 
vant une tradition, elle serait venue au temps d’Idris; 
suivant une autre, elle aurait vécu au temps de Sidi 
Soltôn et de Sidi Ahmed el-Bedjäi. 


Mosquée de Sidi Yahyaibn'Aoufin. 
Elle est située près de la pépinière, surmontée de 
cinq qoubbas et renferme le marabout de Sidi Yahya. 
Celui-ci, originaire du Maroc, serait venu à Nédromah 
au vr siècle de l’hégire. Suivant une autre tradition 
rapportée par Canal, qui lé confond avec Sidi Yahya 
ez-Laïouf?, il serait venu au v* siècle de l’hégire 
de la Saguiat el-Hamra. La qoubbah aux cinq cou- 
poles aurait été érigée par une femme de Merrâkech 
dont le mari décédé n’aurait trouvé de repos qu'après 
que le saint eut été enterré auprès de lui. 


Mosquée de Sidi Belghit. 
D'après la tradition, il serait venu du Maroc avec 


1. CF. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la . 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VII, 1887, p. 104) où il est 
appelé Sidi Siége. 

2. Monographie de l'arrondissement da Tlemcen (Bulletin de la Société 
d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VII, ee p. 98-99, où il est ap- 
pelé Yahya ben Ez-Zaiou). 


NÉDROMAH ET LES TRARAS 25 


‘Abd el-Moumen ben ‘Ali. Cette mosquée fut saccagée 
par les Derqaoua, lors de la guerre de Ben Cherif 
contre les beys d'Oran. 


Mosquée de Sidi Bou'Ali. 
Elle est située près des remparts et, quoique très 
dégradée, renferme encore des traces de moulures 
élégantes avec cette inscription : mal 4 $» J5'. Elle 


est probablement plus ancienne que la grande mosquée. 
J'y ai relevé les deux inscriptions funéraires suivantes : 


VA 


7 Ag du Loïss & A1 1 
d'il ils oi 28 2 
EN SV AU 4 4e) 3 
Gal peill Ge 5 snull 4 

ab Al à Sy doll 5 
àLs es (sic) LE 6 
> ai Be Lälls 7 


Louange à Dieu seul. Ensuite ceci est 

le tombeau du cavalier, du brave, qui espère en 

la miséricorde de Dieu le plus grand roi, le cheïkh 

El-Mas'oud, fils du cheikh-el-Habri * 

Ech-Châdeli ; il mourut — que la miséricorde de Dieu 
soit sur lui — 

en l'an 168 

et 1000 °. Que Dieu nous fasse connaître son bien. 


TT FH © D = 


NI © 


4, Oordn, sour. cxni, v. 2. | 
2. Il existe chez les Beni Iznâcen une-zaouyah de Sidi ‘l-Habri. 


3. 4754-1755 hég. 
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b, 
pal 
paèl 4e Jl TA 
ll el ‘8 


at A g 4 
AA ee Gad 5 
pr rs Sy 5 à 6 
ss. .. 7 


Le vénérable, 
l’illustre, le respectable, 
* le cheïkh El-Hämel, 
fils du cheïkh Ahmed 
El-Babri, que Dieu les réunisse tous 
dans sa miséricorde. Il mourut, que la miséricorde de 
Dieu 


D OO À © 0 = 


Mosquée de Sa dan. 

Elle est ancienne et se trouve au-dessus de la zaou- 
yah de Ben bou Zyân. 

Mosquée de Sidi Soltän. 

Elle est ancienne et située dans la qasbah près des 
remparts, au-dessus de la mosquée de Lalla Zahra. 
Sa construction est attribuée sans preuve à ‘Abd el- 
Moumen. Le marabout Sidi Soltân qui y est enterrée, 
serait, dit-on, venu d'Égypte au temps de Sidi Ahmed 
el-Bedjäi. 

Mosquée de Gaddärin. 
Près de la mosquée de Lalla Zabra; elle passe pour 
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plus ancienne que la grande inosquée « très petite, 
d’un style assez pittoresque avec ses portes aux cintres 
surélevés, effilés en pointe »‘. J'y ai relevé l'inscrip- 


tion suivante : 
> 3 à NT 
Æ Je els 3 a)l 9 
gs Via du Ut ait Jens 
ME ge RU seb Là nil 
dy dl 
cell Jet Ge dl âæ 
de pol last Jisi 
[is] as dues Le fl 
Louange à Dieu seul. 


Et bénédiction et salut sur Mohammed, 


du chérif hasani Abou Bekr. 
Ech-Châdeli. Il mourut. 


GO OT à © D 


néré 
7 de chaouäl, le 41° jour, 
8 l'an (1)275*. 


Qoubba de Sidi Hosain. 


Le saint, originaire des Beni [znâcen, est enterré là. 


Son père vivait chez les A chach. 


le prophèle de Dieu. Ensuite, ceci est le tombeau 
ben Mohammed 


#1 


4 


Bal 


Que la miséricorde de Dieu soit sur lui dans le mois vé- 


Qoubba de Sidi A‘bd er-Rahmân ech- 


Chérif. 


Elle est sur le chemin de Lalla-Maghnia et de cons- 


4, C. de Mauprix, Séx mois chez les Traras, p. 381. 
2. 14 mai 1858. 
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truction ancienne. On trouve à Ech-Chaoun au Maroc 
un cimetière de Mouley ‘Abd er-Rahmän ech-Chérif' qui 
pourrait être le même que celui-ci à qui est consacrée la 
qoubba. 


Les deux qoubbas Rouadhi. 
Sur le marché. Elles passent pour anciennes : c’est 
là que sont enterrés. deux chérifs Mehaya venus du 
Maroc. 


Qoubba de Sidi Yahya ez-Zaïiouf. | 
Il était venu d'Égypte et fut disciple de Sidi Chebli. 


Cette qoubba fut bâtie par le bey d'Oran, Mohammed 
el-Kebir. 
Goubba de Sidi Ahmed el-Bedjäi. 

Située à l’est de la ville, à droite du chemin venant 
de Lalla-Maghnia. Elle est remarquable par deux pal- 
miers et contient deux qoubbas dans la même enceinte. 
Le saint, d’après la légende, est enterré dans l’une, 
mais sa tombe ne porte pas d'inscription. Non loin du 
cercueil se trouve une pierre tombale avec l'inscription 
suivante : 


JS le n 

ei Sul ; 

wi LE of 3 
CADRE 4 
ROUTES 5 


(als ol) 


4. Mouliéras, Le Maroc inconnu. Paris, 1899, in-8, t, LI, p. 231. 
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Ceci est le tombeau 

dû jeune El-Hädj 

Mohammed ben ‘Omar el-Fâsi. 
Il mourut de la peste en l'an 
(12)3581. 


Qt # ©) D 


Ce personnage succomba à l'épidémie qui, rapportée 
d'Égypte en 1233 hég. (1817-1818) par les pèlerins de 
La Mekke, ravagea tout le Maghreb et emporta un cer- 
tain nombre de personnages considérables, entre 
autres le dey d’Alger, Ali Khodja*. Le Musée de Tlem- 
cen renferme trois épitaphes du même genre, 

Dans l’autre qoubba, on trouve le tombeau de Sidi 
‘Abd Allah ben ‘Abd er-Rahmân el-Ya‘qoubi. La lecture 
de l'inscription est difficile par places. 


5 + 1 

de... U...Y Gi 2 
CE) Ame une V9 + +... 4 3 
de & àle 4 4 

des (pale Ldb (54 5 

a Jos sais Lyt oc 6 

ds 4Æ LYu Je 7 

sal At 8 Lie (eLYt Le 8 
Ut El JUAN 9 

di al g a 4e 10 


1. 1819-1820. 

2, Cf. Es-Seloui, Kitdb el-Istigsa, t. IV, p. 151-152; De Grammont, 
Histoire d'Alger, Paris, 1887, in-8, p. 380-382. 

8. Cf. W. Marçais, Notes sur trois inscriplions arabes du Musée de Tlem- 
cen, Paris, 1900, in-8e, 


30 PREMIÈRE PARTIE 
5 Sd c gr ke Ga 11 
Due élec. seVles dé did 1 
La(3) ail 13 


Louange à Dieu 

qui. . . . . . . très-haut 

Par son décret (?) il a ordonné sur lui 

| la durée et l'anéantissement et sur 

son sé dieu, la peste et l'hostilité. Salut de Dieu 

sur notre seigneur Mohammed et sa famille. 

La meilleure des créatures (?). Ceci est le tombeau du 
seigneur, du dévot, 

9 du saint vertueux, pieux, 

10 ‘Abd Allah, fils du seigneur, de l'ami de Dieu, 

11 Sidi ‘Abd er-Rahmäân el-Ya ‘qoubi; il mou- 

42 rut, que la miséricorde de Dieu très-haut (soit) sur lui, 

le dimanche (1)4 de ramadhän 
13 1100. 


D 1 OO OT à QD 


Le nom de l'unité qui accompagne la dizaine est 
effacé, mais du 10 au 20 de ramadhän 1100, il n'existe 
qu’un seul dimanche qui tombe le 14. Ce personnage, 
descendant du fondateur de la célèbre zaouyah dont il 
est question plus loin, mourut, à ce qu'il semble, de la 
peste, le 2 juillet 1689", 

Une légende acceptée comme certaine par un histo- 
rien de Nédromah® prétend qu’en 555 hég. (1160 de J.-C.) 

4. Ce ne fut que plus tärd (1698) que la peste éclata à Alger où elle 


emporta le dey El-Hädj Ahmed. Cf. de Grammont, Histoire d'Alger, 
P. Rare 

. Si Hamza ben Rahhal, Histoire de Nédromah, ap. Canal, Monogra- 
ne de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie 
et de géographie d'Oran, 1888, t. VII, p. 211-212. Elle est déjà donnée 
une première fois par Canal, op. laud., t. VIL, 1887, p. 99-1401, qui l’ap- 
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les soldats almohades, jaloux du congé accordé par 
‘Abd el-Moumen à des Arabes qui l’accompagnaient, 
formèrent le projet de l’assassiner. Mais le complot fut 
surpris par le complot d’Ahmed el-Bedjài qui vint 
supplier ‘Abd el-Moumen de lui laisser prendre place 
dans sa tente pour la nuit suivante. Le prince accepta 
le dévouement du derviche qui fut assassiné la même 
nuit et, le lendemain, les conspirateurs, à leur grand 
effroi, virent apparaitre ‘Abd el-Moumen qui les punit. 
Le corps fut placé sur une chamelle à qui on laissa 
prendre la direction qu’elle voulut. A l’endroit où elle 
s'agenouilla, on bâtit un tombeau et une mosquée au- 
tour de laquelle ‘Abd el-Moumen construisit une ville 
où il laissa les plus turbulents de son armée et à laquelle 
il donna le nom de Nédromah. Cette légende qui a en- 
core cours dans le pays prétend s'appuyer sur l'autorité 
du Roudh el-Qartds, mais elle l’a singulièrement altéré. 
Voici le récit d'Ibn Abi Zer‘. « Cette année, le comman- 
deur des Croyants quitta l'Ifriqyah pour le Magbreb, 
voulant gagner Tanger afin de passer en Espagne. Il 
marcha jusqu’à ce qu’il arriva à une bourgade d'Oran. 
Les Arabes de l'Tfriqyah lui demandèrent la permission 
de revenir à leurs affaires; c’étaient des Djochem”. A 
son retour, il leur bâtit la ville d’El-Batha. Voici quelle 
en fut la cause : comme les Almohades trouvaient trop 


pelle Si ‘Ali Hammed el-Bejaï. On la trouve également dans la Tohfah, f»29- 
34: dog Le &K> qui explique par là la fondation de Nédromah ; 
de même dans Piesse, Itinéraire de l'Algérie, p. 235. 
1 6 -s à 3 Ji que Beaumier traduit « à la Karya d'Oran » (Roudh 
Ù' PS Ce Ag 1, 
el-Kartäs. Paris, 1860, in-8o, p. 282). 


2 = correction de > 
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long leur séjour en Orient et leur éloignement de leurs 
enfants et de leur patrie, une troupe d’entre eux com- 
plota d’assassiner ‘Abd el-Moumen et de se jeter sur lui 
pendant qu’il dormirait dans sa tente. Ils s’entendirent 
pour cela. Un des chefs qui avait connaissance de 
l'affaire, alla trouver ‘Abd el-Moumen, l’en informa et 
lui dit : Permets-moi de passer la nuit prochaine à ta 
place et de me coucher dans ton lit. S'ils exécutent leur 
dessein, je te servirai de rançon pour le bien des mu- 
sulmans'et je recevrai une récompense de Dieu; si je 
me sauve, je le devrai à Dieu et il merémunérera pour 
ma bonne volonté. Il passa la nuit dans le lit de ‘Abd 
el-Moumen et périt martyr. Le lendemain, quand le 
khalife eut fait sa prière du matin, il se souvint du cheikh 
et le trouva mort. Il Le prit, le fit charger devant lui 
sur une chamelle que personne ne guidait. Elle partit, 
passant à droite et à gauche, jusqu’à ce qu’elle s’age- 
nouilla d'elle-même. ‘Abd el-Moumen ordonna de des- 
cendre le cadavre du cheikh. On prit la chamelle par 
la bride, on la fit relever de sa place, on creusa une 
fosse à cet endroit; on y enterra la victime. Puis l’émir 
ordonna de construire la ville (d'El-Batha) autour de la 
mosquée et il y laissa dix hommes de chaque tribu du 
Maghreb. Le tombeau du cheikh continue d’être vénéré 
par les gens de cette contrée et on le visite encore au- 
jourd’hui!. 


1. Roudh el Qartés, p. 148-149. Ce récit a été reproduit et abrégé dans 
la médiocre compilation d'Es-Selâoui, Kitdb el-Istigsa (t. I, p. 156-157). 
Il existe aussi dans Mouliéras (Le Maroc inconnu, t. Il, p. 488-489) qui 
rappelle également la donnée d’El-Marrâkochi et cite l'opinion d’après 
laquelle cel El-Bedjäï (de Bougie), qu'il appelle Bjaï, serait originaire des 
Bjaoua (si) chez les Masmouda des Djebâla. 
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On voit qu’il n’est plus question de Nédromah, men- | 
tionnée d’ailleurs par El-Bekri mort en 487 hég. 
(octobre-novembre 1094), c'est-à-dire plus d’un demi- 
siècle avant la date de cet événement, mais d’El-Batha, 
ville du bassin du Chelif inférieur. Le nom d’Ahmed 
el-Bedjäi' n’est pas prononcé, mais la légende de la 
chamelle indiquant” l'emplacement du tombeau du 
saint est encore conservée?. 


1. Le nom d'El-Bedjâi ne serait-il pas un souvenir du Bougiote Abou‘l- 
Qâsem el-Qâlemi, qui fut secrétaire de ‘Abd el-Moumen et de son succes- 
seur? (El-Marräkochi, History of the Almohades, p. 142, 144, 176). 

2. C'est un trait qu’on retrouve dans la légende d'une foule de saints 
de l’Afrique du Nord. Ainsi, d’après El-‘Ayâchi ( Voyages, trad. Berbrug- 
ger, Paris, in-4°, p. 142), on aurait placé sur une chamelle le corps de 
Khäled ben Sinän et elle l’aurait transporté jusque dans le Zäb algérien, 
où on lui construisit une mosquée. De même pour Sidi ‘Abid, chez les 
Nememcha, dans la province de Constantine, le chameau qui portait son 
corps s’arrêta là où est aujourd'hui sa qoubba (Trumelet, L'Algérie lé- 
gendaire, Alger, 1892, in-18 jés., p. 243), On connaît également la légende 
du chameau qui transporta le cadavre de Sidi Dris sur le pic de ce nom, 
près de Smendou (Belkassem ben Sedira, Cours de langue kabyle, Alger, 
1887, in-8, p. 228); celle de la chamelle de Sidi Cheïkh (Leclerc, Les 
oasis de la province d'Oran, Paris, 1856, in-8, p. 51 ; L. de Colomb, Explo- 
ration des Ksour et du Sahara de la province d'Oran, Alger, 1858, in-8, 
p. 24-25; Trumelet, Les Français dans le désert, Paris, 1863, in-12, p. 96- 
97, id.; L'Algérie légendaire, p. 66-68 ; Piesse, Itinéraire de l'Algérie, 
p. 285) ; celle de la chamelle de Sidi Mohammed ben Alya qui le porta à 
Temad dans le Djebel Sahari (Trumelet, L'Algérie légendaire, p. 225-226); 
l'histoire de la fondation de Timassinin (Rabourdin, Algérie et Sahara, 
Paris, 1882, in-8, p. 27). Quelquefois la chamelle est remplacée par une 
mule ; témoin celle qui se chargea elle-même du corps de Sidi Moham- 
med el-Gharibi et le transporta à Tadjenânet chez les Saouda près de 
Blida (Trumelet, Les Saints de l'Islam, p. 31-32), où celle qui porta d'Es- 
pagne à Mostaganem par-dessus la Méditerranée le corps de Sidi Ma‘zouz 
d’Alméria (Trumelet, L'Algérie légendaire, p. 451-452; Desgodins de 
Souhesmes, Tunis, Paris, s. d., in-12, p. 164-165), celle sur laquelle Ibn 
Marzouqah chargea son père Sidi Ahmed ben Yousof mort à Bou Qolli et 
qui le transporta à Milianah (R. Basset, Les dictons satiriques attribués 
à Sidi Ahmed ben Yousof, Paris, 1890, in-8, p. 23-24 et note 3). Dans les 
légendes judéo-chrétiennes d'Orient, on trouve le mème trait, Le Gadla 
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El-Marrâkochi (p. 166) nous fournit une version déga- 
gée des éléments légendaires et à laquelle les témoigna- 
ges qu'il produit donnent de la valeur. D’après lui, les 
Aïth Oumghar (en berbère, les fils du cheikh), parents 
d'Ibn Toumert, voulurent assassiner ‘Abd el-Moumen 
quelque temps après qu'il fut passé par Tadjera. Ils de- 
vaient s’introduire la nuit dans sa tente et le faire dispa- 
raître. Mais le complot fut surpris par Abou Ibrahim 
Isma'îlben Yahya el-Hazradji', un des plus anciens com- 
pagnons d'Tbn Toumert qu'il avait précédemment sauvé 
d’un danger semblable. Il demanda à ‘Abd el-Moumen et 
obtint de lui l'autorisation de passer la nuit dans sa 
tente; les conjurés l'assassinèrent, mais, reconnaissant 
leur erreur, s'enfuirent à Maroc où ils essayèrent de 
soulever les populations. Pour Abou Ibrahim, quand on 
trouva son cadavre, ‘Abd el-Moumen montra un violent 
chagrin et prononça sur sa tombe les prières funèbres. 
Le fils d'Isma il jouit d’une grande faveur sous son 
règne et celui de ses successeurs jusqu’à sa mort arrivée 
en 602 hég. (1205-1206). I] laissait une fille, Fâtimah, 


Adam nous rapporte qu'après le déluge, Sem et Melchisédec placèrent le 
corps d'Adam qu'ils avaient déposé dans l'arche, sur un âne qu'un ange 
conduisit jusqu’à l'endroit où il devait ètre enterré. Cf. le texte éthiopien 
dans Trumpp, Der Kampf Adams, Munich, 1880, in-4, p. 189-140, avec 
les variantes du texte arabe; la version allemande de Dillmann, Das 
£hristliche Adambuch des Morgenlandes, Gôttingen, 1853, in-8, p. 112; une 
traduction française dans Migne, Dictionnaire des Apocryphes, t. I, Paris, 
4856, col. 370 et la version anglaise de Malan, The book of Adam und Eve, 
Londres, 1882, in-8, p. 167-169. Cf. aussi, dans la Bib le (Juges, vr,7-12), 
l'épisode de l'arche d'alliance placée par les Philistins sur un char traîné 
par deux vaches abandonnées à elles-mêmes et se dirigeant, sans con- 
ducteur, vers le pays d'Israël, 
4. Les Hazradja étaient une tribu des environs de Maroc. 
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mariée à l’émir Abou Ya‘qoub Yousof, fils de ‘Abd el- 
Moumen; elle vivait encore en 641 hég. (1214-1215) 
quand l’auteur quitta Maroc. 

Ainsi présenté, le récit est admissible; mais, comme 
ni Ibn Khaldoun, ni Ibn el-Athir, ni Ibn Khallikän, 
si explicites pourtant sur l’histoire du début de la 
dynastie almohade, ne parlent de ce dévouement, on 
peut se demander s’il ne se rattache pas comme un 
simple épisode à un événement beaucoup plus impor- 
tant. À son retour de la conquête de l’Ifriqyah, en 547 
hég. (1152-1153), ‘Abd el-Moumen répartit entre ses 
fils le commandement des principales villes de son 
empire : Fas, Tlemcen, Ceuta, Bougie. Les frères du 
Mahdi Ibn Toumert, ‘Abd el-'Aziz et Abou ‘Isa, appelés 
aussi Aïth Oumghar, de qui la conduite avait causé 
déjà des troubles en Espagne, mécontents de ce partage, 
se rendirent à Maroc, gagnèrent l'appui d'une partie 
de la population, pénétrèrent dans la citadelle où ils 
tuèrent ‘Omaribn Tafraguin, mais ils furent surpris par 
l’arrivée subite du vizir Abou Dja‘far iba ‘Atya, bientôt 
suivie de celle de ‘Abd el-Moumen, et périrent dans 
les supplices'. 


4. Ibn Khaldoun (Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 286; Histoire des Berbères, 
t. II, p. 190-191) place cet événement en 547 hég. (1152-1153), mais 
ailleurs (Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 348-349 ; Histoire des Berbères, t. III, p. 10), 
il donne la date de 551 hég. (1156-1157). Ibn Abi Zer'‘, copié par Es-Se- 
lâoui, Kitdb el-[stigsa, t, I, p. 149) qui cite aussi cette révolte (Roudh el- 
Qartds, p. 145) la reporte à 549 hég. (1154-1155), tandis qu’en contradic- 
tion avec El-Marrâkochi, plus voisin que lui des événements, il place en 
555 (1160) le dévouement du cheïkh. — On ne peut pourtant pas descen- 
dre au-dessous de 552 (1157-58), puisque c'est cette même année que fut 
étranglé le vizir Abou Dja‘far ibn ‘Atya qui avait réprimé la révolte des 
Aïth Oumghar, auteurs de la tentative d’assassinat. L’incertilude de ces 
dates semble bien prouver qu'il s’agit du même événement. En 555, nous 


36 PREMIÈRE PARTIE 


Il n’y a donc aucun cas à faire de la tradition pour 
retrouver qui fut Ahmed el-Bedjäi, dont la légende ac- 
tuelle, très répandue dans le peuple, parait due aux 
tolba. 


Haouita'de Sidi Djäâber ben Abdallah. 


Elle se trouve dans la pépinière. Le vrai nom de ce 
personnage, conservé dans la tradition comme un 
‘Abd el-Ouâdite tué en assiégeant Nédromah, était 
Djäber ben Yousof ben Mohammed, cousin et succes- 
seur de Zeyän ben Thäbit, chef des Beni Mohammed 
ibn Zeydän ibn Takdousen ibn Tä'a Allah, une des 
quatre familles des Beni ‘Ali, branche des Aïth Qâsem, 
l’un des six rameaux les plus importants de la famille 
des Beni ‘Abd el-Ouâd. Après avoir tué Guendouz et 
plusieurs de ses compagnons qui avaient assassiné Zeyân, 
il prit le commandement des ‘Abd el-Ouâdites. À ce mo- 
ment, le Sid Abou Sa'ïid, à qui son frère, le khalife al- 
mohade El-Mansour, avait confié le gouvernement de 
Tlemcen, se laissa persuader par un cheikh des Kou- 
mia, El-Hasan ibn Habboun qui administrait le terri- 
toire de Tlemcen et par conséquent Nédromah, d'em- 


ne trouvons qu'une seule exécution, celle du vizir et compatriote de 
“Abd el-Moumen, ‘Abd es-Seläm el-Koumi, arrêté à Tlemcen. Il fut 
étranglé, suivant El-Marräkochi ; d’après Ibn Zer', on lui aurait fait boire 
du lait empoisonné. Il avait succédé comme vizir à Abou Dja‘far en 552 
hég. (1157-1158) et avait dù cette nomination aux liens du mariage qui 
rattachaient sa famille à celle de ‘Abd el-Moumen (Ibn Khaldoun, Kit4b 
el-‘Iber, t. VI, p. 337; Histoire des Berbères, t. I, p. 193 ; El-Marräkochi, 
History of the Almohades, p, 142-143 ; Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qartds, 
p. 149, copié par Es-Selâoui, Ki/db el-Istigsa, t. I, p. 157). 

4. Par le nom de Haouifa (4: 9») on entend une construction de pierres 
superposées en forme de fer à cheval. Haouch 5,» désigne une enceinte 
en maçonnerie; Bit er la mème enceinte garnie d’un toit. 
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prisonner plusieurs cheïkhs ‘abd el-ouâdites. Un chef de 
bandes almoravides, Ibrahim ben Isma‘il ben ‘Allân, 
entré au service des Almohades, voulut intercéder en 
leur faveur, mais son intervention ayant été repoussée, 
il tua El-Hasan ibn Habboun, se saisit d'Abou Sa‘ïd, 
délivra les ‘Abd el-Ouâdites, répudia l'autorité d’El- 
Mamoun et appela Ibn Ghanya qui faisait à ce moment 
une guerre acharnée aux Almohades. Celui-ci se dis- 
posa à partir pour Tlemcen, mais avant son arrivée, 
les choses avaient changé de face. Ibrahim, se défiant 
des ‘Abd el-Ouâdites en qui il voyait des rivaux, résolut 
de faire assassiner dans un festin tous les chefs de cette 
famille; mais il fut prévenu par Djâber ben Yousof qui, 
mis au courant de ses projets, le tua lui-même, dé- 
voila la trahison d’Ibrahim aux gens de Tlemcen et ré- 
tablit l'autorité d’El-Mamoun. Il reçut en récompense 
le gouvernement de Tlemcen et de tout le pays zénata. 
Il est probable que les habitants de Nédromah, qui 
étaient Koumia, refusèrent de reconnaître l'autozité 
d'un ‘Abd el-Ouâdite, ennemi de leur tribu et contre 
lequel avait lutté leur compatriote El-Iasan ibn Ifab- 
boun, Djâber marcha contre eux en 629 hég. (1231- 
1232) et fut blessé mortellement par une flèche tirée 
au hasard à l’endroit où s’élève aujourd’hui sa haouita!, 
De nos jours encore, on vient y prier et y brüler de 
l'encens. 


Haouita de Sidi Chebli. 


Elle se trouve à l’angle ouest de la pépinière. D’a- 


4. Ibn Khaldoun, Kitéb el‘ Iber, t. VIE, p. 73-74; Et-Tenessi, Histoire 
des Beni Zeiyan, tr. Bargès, p. 7-9. 
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près la tradition, Sidi Chebli était le maître de Sidi 
Yahya ez-Zaïouf. 


« 


CHAPITRE TI 


Les Souahlia. 


Le territoire des Souahlia est situé dans le bassin de 
l'oued Brahim, entre les Msirda, la mer, la Zaouyat 
el-Mira, les Djebâla et la commune de Nemours’. Ce 
fut le qaïd des Souahlia, Mohammed et-Trâri, qui fut 
l'instrument de ‘Abd el-Qâder pour attirer dans le guet- 
apens de Sidi-Brahim la colonne Montagnac*. Les Ou- 
lâd Ziri et les Oulâd ‘Amar qui faisaient partie autrefois 
des Souahlia en ont été détachés pour être joints à la 
commune de Nemours. 

Cette tribu comprend six fractions : Bghaoun, Ou- 
lâd ‘Ali, Safra, Touent, Tient et Gamès. 


$ 1. — Bahaoun. 


Le village de Bghaoun est situé sur la route de Ne- 


mours à la colonne Montagnac, sur la rive gauche de 
l'oued ‘Abdallah. 


4. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de 
la Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VI, 1886, p. 20-22). 

2. Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, t. III, p. 180 et suivantes ; 
Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société 
d'archéologie et de géographie d'Oran, l. VI, 1886, p. 89-94). 
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Mosquée de Bghaoun; ancienne avec un ci- 
metière. 


Mosquée de Chouaref; récente avec un cime- 
tière. 


Mosquée de Mouley Abd el-Gâder el- 
Djelâli (el-Djilâni), près de la mosquée de 
Chouaref. 


Ce saint, le plus honoré dans toute l'Algérie, était 
originaire du Guilän en Perse où il naquit en 470 hég. 
(1077-1078). Il est suffisamment connu pour qu'il soit 
superflu de parler de lui’. 


1. Cf. sur ce personnage Ibn Ghâkir, Faouat el-Ouefayät, Boulaq, 1299 
hég., 2 v. in-4, t, Il, p. 2; Djàmi‘, Nefahdt el-Ons, Bibliothèque nationale 
de Paris, fonds persan, n° 112, f., 176: Abou ’l-Hasan Ali ben Yousof ben 
Djerir El-Lakhmi ech-Chetnoufi, SX Des Jet dxt, Le Qaire, 1304 
hég., in-8; une biographie composée en persan’ et traduite en arabe 
GA pl ue AI LSle, Le Qaire, 1309 hég., in-8; un-abrégé de sa 


biographie intitulé: jlgl de ul 24 j à DU As; cf. R. Basset, Les 
manuscrits de deux bibliothèques de Fes, Alber, 1883, in-8, no 63, p. 47; 
Abou Räs (Voyages extraordinaires, trad. “Arnaud, p. 121-124) ‘signale 
dans les pages qu’il lui consacre deux autres biographies . l’une de ‘Abd 
Allah ben Nasr el-Bekri es-Seddiqi, JU ji $l: l’autre de ‘Abd el-Latif 
ben Hibat Allah el-Hachemi, ,BUJI ân;; Ali Qâri JEUN à, Bibliothèque 
nationale d'Alger, n° 724, fe 91-106. Cf. ‘Abd es-Selàm ben Et-Taïb el- 
Qadiri GS EY du Y ULEY us Je sl ,2Yl, Fas, 1309 hég., in-#; Rinn, 
Marabouts et Khoudn, Alger, 1884,in-8,p.173etsuiv. ; Delphin et Guin, Votes 
sur la poésie et la métrique arabes, Paris, 1886, in-16, p. 109; Le Châtelier, 
Les Confréries religieuses du Hidjdz, Paris, 1887, in-18, p. 21-35; R. Basset, 
Les dictons attribués à Sidi Ahmed ben Yousof, Paris, 1890, in-8, p. 8-10; 
.Depont et Coppolani, Les confréries religieuses musulmanes, Alger, 1897, 
in-8, p. 293-297; Doutté, Notes sur l'islam maghribin, Paris, 1900, p. 65. 
On lui attribue divers ouvrages, entres autres 1,4% G 44 Ce gil 
45 8, Le Qaire, 1303 hég., in-8; A Rè sl )5l, Constantinople, 1869, in-8 ; 
al 74% publié en marge du JL Y 4; diverses prières : Bibliothè- 
que de Munich, n° 50; Bibliothèque nationale de Madrid, n°° 573 et 1721, 
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Haouita de Sidi Hamida. 
Il y est enterré. 


Trois qoubbas de Sidi Brahim. 
Haouita de Sidi Mezzian:. 

Haouch de Sidi Abd el-Mâlek. 

Haouch de Sidi ‘Abd el-Gâder el-Djilâli. 


$2. — Oulad ‘Ali. 


Le village des O. ‘Ali est situé sur une colline près 
de la source de l’oued Bou-Snina, affluent de l’oued 
Gazaouanah. 


fo 30; Bibliothèque nationale d'Alger, n° 596, fo 191 . n° 827; des con- 
seils en vers : Bibliothèque nationale de Paris, n° 665, f° 156; 3171, p. 403; 


4068, fe 453 : un traité intitulé Aa) Ci AU G dal 3 33, Bibliothèque 
nationale de Paris, n° 3430, etc. 


1. Comme l'indique son nom, ce saint est d'origine berbère. La racine 
M ZIa donné en Zouaoua et à Bougie : mezzi &eir, être petit; en temsa- 


man :emzi wi, être étroit; à Taroudant : mezzüin (us, petit; au Djerid, à 
Bougie, en Guélâia, en Chaouia, en Temsaman, dans les K'çour, chez les 
A'‘chacha, les B. Menâcer, les B. Iznâcen, les Bel Halima, les Kibdana, 


les Haraoua, à l’Ouarsenis, au Gourara, à Timimoun . amezzian [jil, 
petit; au Mzab, en Zouaoua, chez les A. Khalfoun : amzian [jLip1, petit; à 
Bougie, en Zouaoua : fhemzi SH) petitesse; en Temsaman : thimzi, ç:<i, 
jeunesse ; à Ghdamès : mozain ou petit garcon; mouzzin; jgrnouveau ; 
en Chelha : amezzin{,ol, mezzin [yi, petit; imezzi SyE enfant. La va- 
riante vu Z' I fournit à Djerba : mezz'ii «9, forme habituelle tamez’üi, 


SS ètre petit. La racine secondaire vu Z G a donné en Zénaga mezzig 


Rip petit; maizzoug Sage être petit. D'une autre racine secondaire 
M CH K dérivent les mots suivants : Djerba : amechkan AC petit; 
tamechhant cKix, pl. timechkanin aie, jeune fille; Dj. Nefousa : 
mechek Ua, être petit; amechkan ACAD petit. 
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Mosquée des Ouläd ‘Ali, ancienne. 
Sidi Bou Qnâdel est enterré près du village et de la 
mosquée. 
Mosquée d’El-Bda'a. 
Elle est ancienne, dans le village de Dar-Maqdad. 
Haouita de Sidi Mohammed ben Tachfin. 
Ce saint était du pays. 


Haouita des Oulâäh Ben Hachemi, près 
de la mosquée d'El-Bda'a. 
Haouita de Sidi Ahmed ben Lemmou. 
Près de la mosquée d’El-Bda'a. Ce saint était 
du pays. 


83. — Safra. 


Mosquée de Safra, ancienne. 
Mosquée de Bou Khnais. 
Goubba de Sidi Mohammed Mestari. 
Elle est ancienne. Le saint était du pays. 
Haouch Sidi Sa id. 
Haouch Sidi Abd el-Gâder el-Djilâäli 
(Djilâäni). 
Haouch Sidi Bou ‘Afya. 
Ce saint qui était du pays est enterré là. 
Haouch Sidi Daoud. 
Haouita Sidi ‘Aissa. 
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& 4. — Touent. 


Touent est située sur une montagne, non loin de la 
Djami' Sakhra, près du confluent de l’oued Sidi-Bra- 
himet de l’oued Gazaouana, à l'extrémité du Mzaou- 
rou. 


Mosquée (Djami') Sakhra. 
Elle est ancienne, près de la‘route de Nédromah à 


Nemours. On a vu plus haut que la Sakhra figure dans 
la légende des aventures de Moïse et de Josué, 


| Mosquée GQoraïch, récente. 


85. — Tient. 


La ville de Tient' ressemble à un qsar sabarien, 
mais sans qasbah ni remparts. On y voit deux grottes 
ouvertes toutes deux sur le sud; la plus petite est près 
de la mosquée; l’autre dont l’entrée est voisine d’une 
maison est très grande. Les habitants ne savent jusqu'où 
elle s'étend et ont peur de s’y aventurer à cause des 
djinns. On trouve d’ailleurs, à quelques kilomètres de 
distance, d’autres grottes habitées : celle d’Amjouj (la 
sourde)? et de Taïma. 


1. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de 
la Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VI, 1886, p. 96-97) : 
Mouley Guendouz n’y est même pas mentionné. 

2. La racine berbère vu J J qui se rattache peut-être à var Z R’(amez- 
zour’, oreille) a donné en Chaouia et au Mzab : amejjouÿ 33 5e, sourd; chez 
les Beni Menäâcer : amjou 3352, sourd ; Mzab : ammouÿi 33 9at, surdité (cf, 
Bougie : imej 5c, oreille, pl. imejjan Ll5<). La variante VM Z DJ fournit 
chez les B. Halima : amezzoudj est sourd, plur. ùmezzadj css et une 
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La mosquée du village fut construite par Mouley 
Guendouz‘ qui vivait il ya environ cent dix ans. Il était 
originaire des Oulâd Zaï, près de Nemours, et vint 
s'installer à Tient après La mort de son père*. Les des- 
cendants de Sidi Bachir, frère de Mouley Guendouz, 


occupent encore un quartier du village. Le minaret a 
été refait par les Français. 


Mosquée de Mouley Idris. 


Elle fut bâtie par le bey d'Oran, Mohammed el-Kebir, 
qui était l’ami de Mouley Guendouz. Celui-ci y est en- 
terré. Sa tombe ne porte pas d'inscription, mais sa 


qoubba renferme le tombeau d’un compagnon du saint. 
On y lit : 


autre variante vu Z' J, chez les Taïtogs : amz'aj IX, sourd, pl. imz'ajen 
IL( 1. La racine ŸM Z’ G a donné en Ahaggar : mez’z'ag T À, être sourd ; 
semez'z'eg TX 210; assourdir ; tamz’ek (= “tamz’egt) * +, surdité. 

1. Le nom de ce personnage indique une origine berbère. La racine 


v& NDZa donné à Bougie : : agendouz 33291, veau, pl. igendiaz HAS ; 
en Zouaoua : GuenaoRe 5aïS, veau, pl. igoundiaz 4 5%: en Bol’ioua . 


agendouz jaaSi, veau, plur. igendouzin House. La variante VI NDZ 
fournit chez les B. H’alima, les A‘chacha et à l’Ouarsenis : aindouz BIS AR 


veau, pl. iandouzen IX. De nos jours encore le sobriquet de guendouz, 
pluriel arabe guenddiz, est donné dans les médersas et les zaouyas aux 
élèves nouveaux. 

2. Dans son Journal de route, Paris, 1886, in-18 jés., p. 198) Palat 
rapporte un miracle d'un Mouley Guendouz à qui un Arabe avait promis 
de sacrifier vingt moutons. Comme il n’avait rien pour les égorger, il vit 
arriver un bélier avec un couteau entre les dents. 1i me paraît difficile 
d'affirmer qu'il s’agit ici du même saint. 
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Ceci est le tombeau du jeune, 
du très fortuné, le taleb instruit, 
le chérif hasani, Sid Ahmed, 
fils du décédé dans la miséricorde de Dieu, l’élevé, le 
durable, ï 
5 Mouley Rahmoun. Il mourut, que la miséricorde de Dieu 
6 (soit) sur lui, l’an 208 
7 après (?)... mille‘. 
Goubba de Sidi Sa'da. 
Il y est enterré. 


Bit Sidi Abd Allah ben Guendouz. 
Au dessus du chemin de traverse qui va à Nedromab. 
Haouita Sidi’l-Bachir. 
Sur une colline qui domine Tient. Il était frère de 
Mouley Guendouz. 


Haouch de Sidi Ikhlef. 
Au sud, près de l’abreuvoir. 


& € D = 


8 6. — Gamèës. 


Gamès est au nord de Safra, sur une colline entourée 
1. En 1793-94. 
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par l'oued Gamès et l’oued el-Bir, affluent de l’Arqoub. 

Mosquée de Gamès, ancienne. 
Mosquée de Chacha, ancienne et ruinée. 
Mosquée de Sadadna, ancienne. 
QGoubba de Sidi Mohammed el-Khorbi. 

Au milieu du village; il y est enterré. 
Haouch Sidi Mohammed Haddar. 

Il était du pays et y est enterré. 


Haouch Sidi Mohammed ben Youb. 
Haouch Sidi Mahboub. 
Haouch Sidi Abd er-Rahmän. 


Haouch Lalla Halima. 
Elle y est enterrée. 


CHAPITRE IV 


Zaouyat el-Mira. 


Ce territoire est situé entre les Msirda de Nemours 
et les Souahlia. Le fondateur de cette tribu serait Sidi l- 
Hasen qui a une qoubba dans le pays'. Il comprend les 
douars suivants : Adjadjen, Dar Bou Midian, Dechra 
Kebira. 


4. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VI, 1886, p. 20). 
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$ 1. — Adjadjen. 

La tradition prétend qu'ils sont venus de la Saguiat 
el-Harmra, au sud du Maroc, avant l’apparition des 
Turks. 

Mosquée de ‘Adjadjen, ancienne. 
Haouita de Sidi Mohammed ben ‘Ali. 


$S 2. — Dar Bou Midian. 


Peut-être l'ancêtre éponyme de cette fraction est-il 
le Bou Medin ou Bou Midian, différent de celui d’El- 
‘Eubbâd, et à qui est consacré un haouch entre El-Haoua- 
met et El-Haouada sur le territoire de Matila (tribu des 
Djebäla). 

Mosquée de Dar Bou Midian. 


83. — Dechra Kebira. 


Mosquée de Dechra Kebira. 
Goubba de Sidi 'l-Hasen. 
C’est lui qui aurait fondé la zaouya d’où la région a 
tiré son nom. Il est enterré à Tlemcen. 
Goubba de Sidi Mousa el-Anbar. 
Haouita de Sidi Tahar. 
I y est enterré. 
Haouita de Sidi ‘Abdallah Kahil el-Lisân, 
ancienne. 
Haouita de Lalla Khelidja. 
Son tombeau est situé auprès. Lalla Khelidja (alté- 
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ration de Khedidja) vivait au temps deSidi Yousof Akhen- 
daf', avant Lalla Maghnia. 


CHAPITRE V 


Djebala. 


Suivant des traditions citées par Canal”, les Djebala, 
d'origine zénata, seraient venus, avant la conquête 
musulmane, s'établir dans le pays sous la conduite 
d'un chef appelé Dorais (Idris?), En 790 de J.-C. (?), 
les Djebala étaient divisés en deux fractions : les O. 
Illoul qui avaient fondé Ternänä, et les Zerara qui avaient 
construit le village de Matila. Le pays fut conquis et 
converti à l'islam (?) par Mouley Idris, puis par son fils 
‘Abdallah ben Idris qu'il laissa comme gouverneur. A 
la suite de guerres civiles, Ternânà fut ruinée au 
y* siècle de l’hégire. On reconnaît dans ce qui précède 
un mélange confus de renseignements empruntés aux 
auteurs arabes, mal compris et mal agencés*. 


1. Ce mot est d'origine berbère. Cf., sur la parlicule akhen et ses va- 
riantes, mes Études sur les dialectes berbères, Paris, 1894, in-8, p. 63-65. 
2. D'après Rouisson, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bul- 
letin de la Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VIT, 1887, 
p. 166-167). . 
8. Cf. aussi, sur Jes Djebala, Canal, Monographie de l'arrondissement 
5 
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Le territoire des Djebala comprend les douars sui- 
vants : Matila, Msifa, El-‘Ayoun, Zaouyat el-Ya‘qoubi. 


8 1. — Matila. 


D’après les généalogistes berbères, les Matila, comme 
les Hobacha, sont une fraction des Saghara et formaient 
avec les Saghara et les B. Illoul la tribu des Koumia'. 
Le village actuel se compose de groupes de maisons 
avec des ruines peu considérables. Il y en a aussi au 
bord de la mer. 


Mosquée d’El-Haouamet, ancienne. 


Mosquée d'El-Djerf, plus ancienne que la 
précédente. 


Mosquée d'El-Haouada, récente. 
Mosquée de Bou Serdoun:. 


de Tlemcen (Bulletin de la Société d’aÿchéologie et de géographie d'Oran, 
t. VII, 1887, p. 168). 

4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 126; Histoire des Berbères, 
t. I, p. 251. 

2, « Le père du mulet », nom d’un oued. Ge mot appartient à la racine 
berbère VS R D’ N qui a donné chez les Beni Saïd : asard’oun DS et 
mulet, pl. isard'ian LS ms; chez les A‘chacha : aserd’oun del, mulet, 
pl. iserd'ounen£, 95 s; en Zouaoua, aserd’oun [955 Al mulet, pl. iserd'an 
Digne et iserd'ian [js nm; B. Halima, Bot'ioua, Ouarsenis, Haraoua, 
Za atit : aserd'oun {45 lt, mulet, pl. iserd'an dl ; Temsaman : asar- 
d'oun {535 «1, mulet, pl: isard'en Q$ rs ; Zouaoua : haserd'ount 93 ru, 
mule, pl, fhiserdiathin ül5 ni; Temsaman : {hasard'ount C3 95 pui, mule; 
Za'atit et Bel Halima ; thaserd'ount 5 sy mule, pl. thiserd'ounin 
C8 95 ri ; A‘chacha : aserd’ount és 2h mule, pl. isard'ant Ets muse La 
varante VS R D N à laquelle se rattache le nom de Bou Serdoun, 4 
fourri dansles K'çour : aserdoun {93 I, mulet, pl. iserdounen © 9.73: Chez 
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Mosquée des Oulâäd El-“Ahbäs, récente. 
Mosquée des Oulâd Et-Tâleb. 
Qoubba de Sidi Brahim. 


Près d’El-‘Anager, ce Sidi Brahim aurait été anté- 

rieur à Sidi ‘Abd er-Rahmäân el-Ya'qoubi. 
Goubba de Lalla Ma zouza. 

Près de l’oued Daïr. La sainte passe pour y être 
enterrée. El-Ofrâni' fait mention d’une Seïda Ma'‘zouza, 
d’origine hilalienne, des Arabes du Doukkala : elle 
épousa l’imam Ahmed, frère du célèbre cheïkh Yousof 
el-Fâsi, puis l’imâm Sidi ’l-‘Arbi à qui elle donna deux 
fils : ‘Abd el-‘Aziz et ‘Abd es-Selâm. Elle mourut en 
1069 hég. (1658-1659) et fut enterrée dans la partie 
orientale du verger d’Abou ‘1-Mahäsin. 


HaouchSidiMohammedben ‘Abdallah. 
À El-Areqta. IL y est enterré. 


Haouch Sidi Mansour. 
Dans le village des Ouläd Tâleb. 


Haouch Sidi Mendil. 
Dans le Mendra. 


les A. Khalfoun, en Chelha, chez les B. Iznâcen : aserdoun |,95 À, mulet, 

pl. iserdan {ls 1; en Guélâia et en Chaouia : aserdoun {95 4, mulet ; à 

Bougie et au Djerid : aserdoun (55 A1, mulet, pl. isérdian {,ks nus ; à Taze- | 
roualt : aserdoun {85 nul: mulet, pl. iserden {js ns; à Bougie : haserdount 

Css ns, mule, pl. thiserdiathin [ils ï : au Gourara : faserdount ES 85 5 : 

mule ; en Chelha et au Djerid : faserdount 2545 5, mule; en Haraoua . 

thaserdount E5 95 5, mule, pl. éhiserdan (si; à Tazeroualt : thaserdount 

gs nu, mule, pl. éhiserden [js pui. 

1. Safouah, p. 167-168. 
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Haouch Sidi Mohammed el-Djoudi. 
Ce saint était venu anciennement du Sahara. 
Haouch Sidi 'l-Hasen. 
Il y est enterré. 
Haouch Sidi Bou Midian. 
Entre El-Haouamet et El-Haouada 
Baouch Sidi Embârek- 
Haouch Sidi Cheikh. 
Au pied du Djerf, 
Haouch Sidi Mohammed ben Bachir. 
Près du précédent. 


Haouch Sidi Dâoud. 
Près de l’oued Daîr. 


Haouch Sidi Djâber. 
Près de l’oued Daïr. 
Haouch Siadel-Mokhfiin. 
Le haouch des « Saints cachés » est situé près de 
‘Ain-Haouada. 


Haouch Sidi Aïssa. 
Dans la Zaouyat ech-Cherif. 


&2. — Les Mesifa ou Msifa. 


Les Mesifa ou Msifa (44) étaient une fraction des 
Beni Illoul, qui faisaient partie des Koumia'. Une tra- 


4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 126; Histoire des Berbères, 1. I, 
p. 251. 
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dition à Nédromah a encore conservé le souvenir des 
Beni Illoul comme ayant été les maîtres de tout le pays 
des Msirda, des Nédromah et des Trâras. La ville des 
Msifa fut prise ainsi Qu’ Ez-Zc'ara en 695 hég. (1295- 
1296) par le Mérinide Abou Ya qoub Yousof quand il 
marchait sur Tlemcen, 

Grande Mosquée (Djami el-Kebira), 

dans le village des Mesifa. 


Mosquée des Ouläd Mezziän, dans le 
village de ce nom. 


Mosquée des Ouläd BouKemabh, récente. 
Mosquée des Oulâd er-Raïah, récente. 
Mosquée de Ternânûâ (1 ;). 


Ternânâ est une ville ancienne, déjà mentionnée 
sous ce nom par Îbn Haouqal*, comme ayant un mar- 
ché, une rivière, des fruits en abondance et des vergers. 
Elle était entourée d’une muraille et avait été la rési- 
dence de ‘Abd Allah et-Ternäni (46 ut), fils d’'Idris, fils 
de Mohammed ben Solaïmän, de la descendance de 
‘Ali. Du temps d’El-Bekri qui la mentionne comme si- 
tuée à 10 milles du port de Mäsin (Nemours), elle pos- 
sédait un bazar, une mosquée cathédrale et un grand 
nombre de jardins. Elle était habitée par les B. Illoul, 
fraction de la tribu des B. Demmer*. 


4. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 220. Le texte porte 3,6:) 
au lieu d’'Ez-Ze‘ara que donne de Slane dans sa traduction, Histoire des 
Berbères, t. IV, p. 139, 

2. Kitdb el-Mesalik, p. 63. 

3. Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, p. 80; traduction 
française, p. 187. 
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Mosquée des Ouläd el-Mokhtôr, récente, 
Mosquée de Sidi Bou Lejraf. 


Sur la colline de Keriker. 
| Häouch Sidi Mohammed ben Cherif. 
Chez les Oulâd Berraho, : 
Haouch Sidi Ahmed. 
Dans le cimetière des Ouläd Berraho 
Haouch Sidi Brahim. 


Dans les ruines de Dar Hammou. 


Haouch Sidi Mohammadin. : 
À Ternânà. 
Haouch Sidi ‘Aïssa. 
Dans le douar de Dar Zaïm. 
Haouch Sidi ‘Abd el-Gâder el-Djiläni. 
Sur le Taoumelit (540 mètres). On raconte que Sidi 
‘Abd el-Qâder, étant monté avec sa jument au plus 
haut point du Toumaï, conteraplait le pays quand sa 
monture, piquée par une bête invisible, se précipita 
dans l’espace et vint s’abattre sur le Taoumelit, sans 
qu'elle éprouvât le moindre mal, non plus que son ca- 
valier. Le monument qu’on voit aujourd’hui en cet en- 
droit fut élevé comme souvenir par les gens du pays. 
On voit encore sur le mont Toumaï des ruines berbères 
que la tradition croit antérieures à Mouley Idris'. 


1. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Sociélé d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VIX, 1887, p. 470-174). 
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Haouch Sidi ‘Ali ben ‘Abd Allah, ancien, 
Haouch Sidi Zyân. 
Dans le village de Msifa. 


Haouch Sidi Bou Genäâdel. 
Entre Msifa et les Oulâd Bou Kerra. 


Haouch Sidi ‘Abd Allah. 
Dans le cimetière entre Msifa et El-Aroui!. 
Haouch Sidi Mohammed ed-Dra‘oui. 
Il'était venu du Maghreb. 
Haouch Sidi‘Aïssa. 
Haouch Sidi’l-Mokhfi. 
Près de Msifa. 


Haouch Sidi ‘1-Mansour el-Mahyaoui. 
Il était originaire de la petite tribu des Oulâd Mahyou, 
voisins des B. Iznâcen et est enterré là. 


Haouch Sidi Mohammed el-Mahyaoui. 
IL était de cette même tribu et est enterré là. 


Haouch Sidi Bou Genädel. 
A Keriker. 


Goubba Sidi Ayâdh. 
‘Près de la Koudiah Ghioulen*, Peut-être s'agit-il de 


4. Ce mot, d'origine berbère, appartient à la racine VR OUI qui a 
qui a donné en Zouaoua, chez les B. Menâcer, les Guelâia, à Bougie, dans 
les K'çour : aroui Gi, porc-épie, pl. arouën [,4 1; B. Halima : aroui 
«9! porc-épic ; Temsaman, aroui (ça j|, porc-épic, pl. ouarouiin 3913 
Haraoua, aroui «sl, porc-épic, pl. arouxan AS 1; Ouarsenis, éharoui 
«&9y: porc-épic. 

2, Ce mot paraît être Jghioulen = Ir'ioulen, pluriel d'ar‘ioul, les ânes. 
La racine ÿR’ 1 L a donné chez les B. Menacer, les Aït Khalfoun, les Ha- 
raoua, les B. Iznâcen, à Ouargla, dans le Djerid, chez les B. Halima, les 
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Sidi ‘Ayadh es-Sousi qui vivait au temps du chérif Abou 
Mohamméd ‘Abd Allah ben Ghâleb billah en 965 (1557)°. 


$ 3. — El-‘Ayoun. 


Mosquée de Dâr Naser, récente. 
Mosquée Bâb Decher. 4 


Ancienne et située près d’une autre très vieille, en 
ruines. 


Mosquée et Qoubba de Mohammed 
el-’Arbi, près du village de ce nom. 


Il s’agit du fondateur de la confrérie des Derqaoua, 
mort le 23 de safar 1239 (29 octobre 1823) à Bou- 
Brih chez les Beni Zeroual du Maroc. C'est là qu'est 
encore la maison-mère de cet ordre, mais la zaouya 
fondée chez les Matghara au Tafilelt est plus impor- 
tante”. 


A‘chacha, à l'Ouarsenis, en Zouaoua, à Bougie, en Ghelha, en Chaouia, 
àal'O. Rir’ : ar’ioul Jël âne, pl. üial Je; à Taroudant, au Mzab, en 
Zouaoua : ar'ioul jt, âne, pl. ir'ouial fou; chez les A‘chacha : ar'ioull 
él, ânesse, pl. ioulint DJ qu ; à Bougie : fhar'ioults LJ gi, ânesse, 
pl. thir'ioultsin (a% x: Chez les B. Menacer : thar’ioult LJ 2, ànesse; en 
Zouaoua : tharioults CI gui, ânesse; à Tazeroualt : tar’ioult © 4.5, Ânesse, 
pl. tir'ial JL; chez les B. Halima, thar'ioulth 2J ,3i, ânesse, pl. thir'ial . 
Jux: en Zouaoua: ar'ioul g idh JS dsl (âne de la nuil), engoulevent; 
arioul n tisoukerin [, Sur Jgsél (ne des perdrix), râle des genêls. 
La variante VR IR a donné chez les Guelâias, les Temsaman, les B.Ou- 
riar’en et les Bol'ioua : ar'iour ,6l: âne, pl. ér'iar jw. Cf. chez les 
B. Ouriar’en : fhar'ioucht La Le ânesse; en Temsaman : thar'iout’ L ga 
et thar'ioutch cr ânesse. 

1. Cf. El-Ofräni, Nozhat el-Hadi, texte arabe éd. Houdas, Paris, in-8, 
p.26; traduction française, Paris, 4889, in-8, p. 84. 

2. Cf. sur Mouleÿ el-‘Arbi, Rinn, Marabouts et Khouan, p. 233-237; 
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Mosquée des Oulâd ‘Ali, récente. 
Mosquée de Bou Haroun, récente. 
Mosquée d'El-Adjaïdjà, récente. 
Mosquée d’El- Arous, récente. 

Bit Sidi 1-Mahdi. 

Haouch de Sidi Mohammed ech-Ché- 


rif,. 
Sur le Kela. 


Haouch Sidi Berrich. 
Le même que Sidi Bou Rich à Tlemcen. 


Haouch Sidi Sliman. 
Près de la mosquée de Sidi Mohammed el-‘Arbi. 


Haouch Sidi Mohammed ben Moham- 
med el-'Arbi. 


8 4. — Zaouyat el- Ya'qoubi. 


Sidi ‘Abd er-Rahmäân ben ‘Abd Allah ben ‘Abd er-Rah- 
mân el-Ya'‘qoubi, naquit au 1x° siècle de l'hégire, chez 
les Oulâd ‘Ali ben Talha qu'une tradition rattache à la 


Depont et Coppolani, Les Conférences religieuses, p. 503 et suiv.; 
Doutté, Notes sur l'islam maghribin, p. 4-5, note 3; id., L'islam maghri- 
bin en 1900, Alger, 1900, in-8, p. 84; Es-Seläoui, Kitdb el-Istigsa, t. IV, 
p. 175. Sur son intervention dans la guerre d’Ibn ech-Cherif contre 
les beys d'Oran, cf, Ez-Ziàni, Le Maroc de 1631 à 1812, texte arabe, 
p. 100-102, trad, fr p. 185-189, dont le récit ne s'accorde pas 
avec celui d'El-Hädj Msellem. Dans la liste des auteurs dont il s’est 
servi, Mohammed el-Kattäni cite un recueil des épîtres (Ji) de Mou- 
ley El-‘Arbi et une biographie de ses compagnons gs le] Clèb 
& Al par son disciple Abou Zeyân el-Eghrisi (Solouat el-Anfas, Fas, 
1316 hég., 3 v. in-4, t. I, p. 359, n. 27 ; p. 363, n. 129. 

1. Cf. GC, de Mauprix, Six mois chez les Traras, p. 384. 
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famille de ‘Aqil, fils d'Abou Taleb, par les degrés sui- 
vants : Talhah ben Ya‘qoub' ben... ben ‘Abd es- 
Samad, ben ‘Abd el-Melik, ben Yahya, ben ‘Ali ben 
El-Mas'oud, ben Mohammed ben Ahmed ben El- 
Mahd (sg) ben ‘Aïssa ben Mousa ben Melik ben El- 
Mezouar ben ‘Abdallah ben Saïd ben El-Houar ben 
Sa'ad ben El-Mir (A) ben El-‘Adel ben ‘Abd el-Djebbâr 
ben Na‘im ben Hatem ben Hormouz ben Qosaï ben 
Yousof ben Battâl ben El-Hasan ben El-Haïthem ben 
‘Adi ben ‘Abd Allah ben El-‘Arouah ben Zeïd ben ‘Aqil 
ben Abou Tâleb?, Il fut élevé à la zaouyat el-Mira où il 
apprit le Qorän, puis il alla étudier à Nédromah et à 
Beider; il fut Le disciple du cheïkh Sidi Ahmed ben El- 
Hädj mort en 930 hég. (1524 de J.-C.) et de Sidi Yahya 
ben ‘Abd Allah. Il s'établit ensuite à Tlemcen où il 


1. Un fragment généalogique donne cette descendance à Ya‘qoub : 
Ya'qouf 


[l | | | 
Talhah Râched  Mahalhil Mousa 


Ya‘qoub RS Mozhaffer Mobs ÉLMontaiér Réchida Masson Es-Jeïda Fâtilan ent 
def 

2. En ce qui concerne cette généalogie plus que suspecte, je dois faire 
remarquer les noms berbères qui s’y rencontrent (El-Mezouâr = Amzouar, 
l'ancien, le premier et quelquefois le chef; Hoouâr, nom d’une tribu ber- 
bère); cf. les observations fort justes de M. Doutté à propos des noms de 
ce genre, dans la généalogie de Sidi ‘Abd es-Selam ben Mechich (Notes 
sur l'islam maglu'ibin, p. 50-52). En outre, dans la liste qu'il donne des 
enfants de ‘Aqil, Ibn Qotaïbah ne mentionne pas de Zeïd (Kitéb el-Me‘@rif, 
éd. Wüstenfeld, Goeltingen, 1850, p. 102). Il faul supposer que ce nom 
est une altération de Yezid, et encore le nom de ‘Arouabh, fils de Yezid, 
n'est pas cité par cet auteur. 

3. On voit combien est grande l'erreur qui fait vivre Sidi ‘Abd er-Rah- 
mân el-Ya‘qoubi au vnr siècle de l’hégire (Bouisson cilé par Canal, Mo- 
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resta jusqu’à la conquête de cette ville par les Espagnols 
commandés par le comte d’Alcaudete (6 février 1543)‘; 
il alla alors à Ouardefou {,5:1,)° et tenta de former 
une ligue contre les Chrétiens. Dans ce but, il réunit les 
cheikhs des Angads (&)°; des Beni Snous (.,24)", 
des Trâras (:,;) et des Madghârah (:4x)°. Cet acte 


nographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéo- 
logie et de géographie d'Oran, t. VIIL, 1887, p. 167). 

1. Bargès, Complément de l'histoire des Beni Zeiyan, p.449 et suivantes, 
où il a confondu les dates et les princes zeyanides. Cf. sur ce sujet Ruff, 
La domination des Espagnols à Oran sous le gouvernement du comte d'AI- 
caudete, Paris, 1900, in-8, p. 74-102 et les sources citées. 

2. Ce nom s'est conservé dans celui de l’oued Ouirdefou qui passe à 
Lalla Maghnia. 

3, Tribu répartie sur la frontière, aux environs de Lalla Maghnia : une 
partie dépend de la France ; une autre du Maroc. 

4. Les Beni Snous habitent au sud-ouest de Tlemcen un pays pittores- 
que et fertile. Ils sont mentionnés accidentellement par Ibn Khaldoun 
(Kitab el-‘Iber, t. VI, p. 113; Histoire des Berbères, &. IIX, p. 7) comme 
une fraction des Koumia (dus 99 0 das ÿ® 2 ua & +) mais il n'en 
parle pas dans l’article qu’il consacre à cette tribu (voir plus haut). Cf, sur 
les Beni Snous, Lorral, Tlemcen, p. 346-347; R. Basset, Mission scienti- 
fique en Algérie et au Maroc (Bulletin de la Société de géographie de l'Est 
Nancy, 1883, in-8°). 

5. VarianteS 3 &ies, 5 je. D'après Ibn Khaldoun, les Madhghara sont 
frères des Koumia et forment une fraction des Beni Fâten, issus de Tam- 
zit, fils de Daris, fils de Zahhik, ñls de Mâdghis el-Abter (Kitdb el-‘Iber, 
t. VI, p. 118; Histoire des Berbères, t. I, p. 236), tandis qu'Ibn ‘Adzari les 
donne pour frères des Matmata, des Sadina, des Maghila, des Melzouz et 
des Midiouna et pour fils de Temzit, fils de Dzâri, fils de Zedjidj, fils 
de Mâdghis (Bayän el-Moghrib, t. I, p. 54). Une partie d’entre eux passa 
en Espagne au temps de la conquête musulmane ; lès autres, qui formaient 
la fraction la plus nombreuse et qui habitaient dans des gourbis, adoptè- 
rent le kharedjisme des Sofrites et leur chef Maïsara est bien connu pour 
la guerre redoutable qu'il fit aux armées du khalife. Son successeur fut 
Yabhya ben Harith. Puis, lors de l'apparition d'Idris et la fondation de sa 
dynastie dans le Gharb, Behloul ben ‘Abd el-Ouâhed, chef des Madhgara, 
se déclara pour les ‘Abbasides, gagné par Ibrahim ben El-Aghlab, ensuite 
il se réconcilia avec Idris ; mais la désunion se mit chez les Madhghara qui 
s’affaiblirent rapidement. Ils se répandirent d’ailleurs dans tout l'ouest et 
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d'union, rédigé en 955 hég. (1548-1549) par Moham- 
med el-‘Oqbâni, fut signé par des personnages impor- 
tants comme Sidi ‘Abd er-Rahmân ben Mousa, Sidi 
Ahmed -el--Oqbâni et Sidi Mohammed ben Merzouq, re- 
présentant la population de Tlemcen‘, Abou Sa‘id ech- 
Cherif, ‘Ali bizamrah : Mohammed Adÿmir, ‘Ali ben 
Djemrah?, Mohammed ben Abou ‘Abd Allah Mohammed 
ben ‘Aïssa ; le cheikh Talha des Oulâäd Mousa; le cheïkb 
‘Ali ben Ya‘qoub; le cheikh Ibrahim des Oulâd Mousa ; 
le cheïkh Morôdjim (à lire ee Mozähim pour elw?); 
le cheïkh -El-‘Abbâs ben Mansour ben ‘Abdallah; le 
cheïkh ‘Abd el-Modjâhir; Le cheïkh Ya‘qoub ez-Zahoua; 
le cheïkh ‘Ali ben El-Hâmel, des Ouläd Mousa; le 
cheïkh Mousa ben El-Hâmel, le cheïkh Mousa ben ‘Abd 
Allah ben Mansour; le cheïkh Raho ben Mohammed 


peuplèrent Figuig et une parlie du Tafilalet (Ibn Khaldoun, Xitdb el-‘Iber, 
t. IV, p. 14:t. VI, p. 110-120; Histoire des Berbères, t. 1, p. 237-240 ; 
t. I, Appendice IV, p. 563 ; Ibn ‘Adzäri, Baydn el-Moghrib, t. I, p. 39-41; 
En-Noueiri, ap. Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. I, p. 401); Fournel, 
Les Berbers, Paris, 1877-1881, 2 v. in-4°, t. I, p. 286-289 et les auteurs 
cités), Ahmed-Baba de Tonbouktou cite un lettré de la fraction des 
Madhghara ou Matghara de celte région (lueb 5 sale sb çç jabll) Abou 
‘1-Hasan ‘Ali ben Mousa ben ‘Ali ben Haroun, qui étudia 29 ans auprès du 
célèbre Ibn Ghâzi et mourut en dzou ’lqa‘dah 951 hég. (janv.-fév. 1545) à 
plus de quatre-vingts ans (Nil el-Ibtihädj, p. 205-206). 

4. Cf. sur les deux grandes et illustres familles des ‘Oqbani et des Mer- 
zouq, dont il existe encore des représentants : Ibn Khaldoun, Kit&b el- 
“lber, t. VIT, p. 312-313 ; Histoire des Berbères, t. IV, p. 347-349 ; Ibn Me- 
riem, Bostdn, fo 23, 25, 45-46, 80-83, 97, 106, 109; Ahmed-Baba de Ton- 
bouctou, Nil el-Ibtihädÿ, p. 28, 42, 216, 272; Brosselard, Revue africaine, 
1861 ? id., Mémoire historique et épigraphique sur les lombeaux des émirs 
des Beni Zeiyan, Paris, 1876, in-8e,.p. 137-140 ; Bargès, Complément de 
l'histoire des Beni Zeiyan, p. 305-319 ; Delpech, Résumé du Bostün, Revue 
africaine, n° 161, p. 386, 387, 389-390; ne 164, p. 134-135, 146-148, 154, 
157, 158. 

2. Son tombeau exisle près de Lalla Maghnia chezles Zemmârah. 
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ben Mansour et son frère, Le cheïkh Ya‘qoub ben Moham- 
med ben Mansour; le cheikh ‘Ali ben El-Yousi El-Me- 
“zouar, le cheïkh Mohammed ben Bouz (?) el-Mohassar ; 
le cheïkh Ahmed El-Hlouli'. Mais cette ligue ne paraît 
pas avoir donné de résultats; les Turks s’emparèrent 
de Tlemcen, cet il semble que ‘Abd er-Rahmân, mécon- 
tent de leur domination, se soit tourné vers le Maroc. 
On lui attribue plusieurs miracles. Ainsi, un jour qu’il 
partait de Sabra (aujourd’hui Turenne), une arbre le 
salua*. Une autre fois, il se rendit chez les Trâras pour 
y rétablir la paix : un Trâri répondit qu'il n’en voulait 
pas. Sur quoi le saint s’écria : Que Dieu t'applique le 
feu, et, aussitôt, il fut couvert de brûlures et mourut. 
Dans une autre occasion, comme il quittait les Oulâd 
Talha en proie à la discorde, il arriva à la Tafna gros- 
sie par les pluies; les eaux s’écoulèrent pour le laisser 
passer’. 

Nous ne savons à quelle époque mourut Sidi ‘Abd er- 
Rahmäân et c’est par les lettres des Chorfa du Maroc et 
les inscriptions tombales, que j'ai pu reconstituer, en 
partie ct approximativement, la généalogie de ses des- 
cendants. 


4. Cf. à l'Appendice V la copie de ce document d’après le texte con- 
servé à la zaouya d'el-Ya‘qoubi et daté de redjeb 1114 hég. (fin décembre 
1699). ; 

2. Cf. sur ce genre de prodige le commentaire de ma traduction de Ia 
Bordah du cheïkh El-Bousiri, Paris, 1894, in-18, p. 72-74. 

3. Ibn Meriem, Bostän, fo 59-60; Delpech, Résumé « du Bostane » (Revue 
africaine, n° 64, mars-avril 1884, p. 140-141); Doutlé, Notes sur l'islam 
maghribin, p. 114. 
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‘Abd er-Rahmân 
} 


( 
7 Allah 
Sidi Abou Zeïd ‘Abd er-Rahmân el-Ya‘qoubi 
| 


Sidi Abd Allah Sidi ATned el-Aïdouni Sidi Ali 
vivait vers 999 (1590-1591) 
Mohammed 
Ya‘qoub eva qoubi 
Sidi,‘ Abder-Rahmân vivait vers 1092 hég. (1081) 


‘Abd Allah mort en 41., hég. 


2 


[ 
Sidi Brahim 


I 
Sidi Salab 


l 
Yousof vivait vers 1179 hég. (1665-1666) 


Les descendants de Sidi ‘Abd er-Rahmân suivirent sa 
politique et, de leur côté, les Chorfa ne cessèrent de 
se montrer favorables aux chefs de cette famille. J’ai 
examiné à la zaouyah une suite de lettres de recom- 
mandations qui se suivent, avec des interruptions, 
jusqu'à nos jours, mais elles sont dans un état de con- 
servation déplorable. 

1° Une lettre, déchirée et gâtée par l'humidité, du 
khalife Abou ‘1-‘Abbas Ahmed el-Mansour', en faveur 
d'Abou Mohammed ‘Abd Allah, fils de Sidi ‘Abd er- 
Rahmän el-Ya'qoubi, datée du 20 de djoumada I 991 
de l’hég. (30 mai 1584)°. 

1. Sur le règne de ce chérif qui monta sur le trône après. la bataille 
d'El-Qasr el-Kebir (Alcacer) en 986 hég. (1578) et mourut de la peste en 
1012 (1603-1604), cf, El-Ofrâni, Nozhat el-Hadi, texte arabe, p.78 et suiv., 
trad. franç., p. 140 et suiv.; Es-Seläoui, Kitdb el-Istigsa, t. IL, p. 42-95 ; 
E. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, Paris, 1888-1891, [3 vol. 
in-8e, t. IN, p. 124-125, 154-155, 156-159, 161-166, 171-172, 17-177. 

2. Voici le texte de cette lettre, comme spécimen de cette correspon- 
dance : 


(4) des 44 UYges Lans Je di Je ES SI A rs 
Lg, al pal sgceil opel ça Gad GLS QU dl sos due ps 


NÉDROMAH ET LES TRARAS êl 


2° Une lettre du même prince, adressée le 6 de ra- 


pli er... (5) 2 dé al As Qi GA mobs cestl gel Aadit LU 
op y di Al Gad cè ut 4 4 EU dl me (S)[ ont sl) pet aa 
QUE in Le G dos wi dl gi sel Guise lus jABs oct gl 
au (AU jme GG wymerss. adt Load DAY ei 
ci D Ep U AOU goût hs gris de Je Was 
di HU CU All 4 Ji g dl me ae [ui] jxll pal 
sin Gee Ke coodil Jos gañel gel me 45 ut ul AeXb 
GA 4 an du U 463 Jui 4 Ass le PAU] (5) aie Aus 
he à js DSYT 45 45l be pue de qui vognesss ll Jnl dé ax 
ge Le lg (Dsl coucou de pHuo Halls 2 ls Jotl Je goal 
dal 5e vont A sosces GAQN 3% deg A sguls 553 àcl dl 
Elu y Ÿ dues pol à Gui nee pl BEI où su ($)dui ds 
Qù Yel AO A LAS QI cut press Das sereeres DES Ge La 
ge (S)abe Y QUE 5e ge LE A4, les (F)4b je ie de WI 
sesssonebi ghos di Lee Uhr Aolul LENS eS jiug dal Li ue 
dl Je dl RQ Ni 7 gl JPY dl pre luls Jbgl Gs5] 
SLAeN es DEN ge Ce ot QUES Juil Welt Je 259 lin d'o59 
(ODUH cod 48 Dee Xl el ge à Fjlul will Gleïls 
PS a (Pas ll il 4505 4 ossets et EI ln duree 
de pl ve JE PR # él exil à FA alu 
il De ln Luts dlaïls Ki Bill aie OÙ 5 et Ys 
Er ÂN dote pe ouest M A os 3 4 4 Vlad Je at. Li vxe 
Ji cela Led ge Gt PXE call Je 4 sil Lu &t Ua ads Xe 
dalscg dosÿ Le Ganll A6 Jlÿ Y al s9f le Qui QUE gl lox 
pes ps plat dl, Qi Lie 32 aus Yy LA 48; ploall Je Ja 
Je Y ge Gb Jul je KG lames 19fl 26 Et ass des Es 
pie ses put KI deg) L ln ARlg JE 05 3 4 sl Qt 4 
| as 429 
Alonso (het de dal wie ge Lé ris ÉD 
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madhân 992 hég. (11 septembre 1584), de Rene 
à Sidi ‘Abd Allah. 

3° Une lettre de recommandation, presque te ‘ 
datée de (993 hég. (1585). 

4 Une lettre donnée au commencement de dzou 
’1-hidjdjah 999 (septembre 1591) en faveur de l’éminent 
‘Abd (Allah), fils de Sidi ‘Abd er-Rahmän él-Ya'qoubi. 
Le nom du prince est déchiré par l'usure du pli, maisla 
date permet de reconnaître qu’elle vient du même 
Chérif, Abou ‘1-‘Abbâs El-Mansour. 

5° Une lettre de recommandation pour Sidi ‘Abd er- 
Rahmân ben Ya‘qoub el-Ya‘qoubi en date du 2 de 
dzou ‘l-hidjdjah 1092 (13 décembre 1681). Le-sceau en 
tête est presque effacé. Il s’agit du Chérif Mouley Is- 
mail qui régna de 1083 hég. (1672-1673) à 1139 hég. 
(1726-1727)". 

6° Une lettre du même prince datée du djoumada II 
1093 hég. (juin-juillet 1682) recommandant les mara- 
bouts fils du cheïkh ‘Abd er-Rahmân (ue 4) 343! cube 
ee 
: : Une autre lettre de ce prince en faveur de ‘Abd 
Allah ben ‘Abd Allah ben Yousof, datée de rebï' IT 
1127 ou 1129 (ax avril-mai 1715 ou mars-avril 1717). 


1. Cf. sur ce prince El-Ofrani, Nozhatel-Haädi iexte arabe, p. 12-29; 
Ez-Ziani, Le Marac, t. I, p. 305, 309; t. II, p. 504-518. trad. franc., 
p. 24-55; Es-Selâoui, Kitdb el-Istigsd, t. IV, p. 21-54; Guidotti, Sloria 
dei Mori, Florence, 1775, pet. in-4°, p. 193-210 ; Ockley, Relation des 
États de Fez et de Maroc, Paris, 1726, in-12, p. 127-151 ; Busnot, Histoire 
du règne de Mouley Ismael, Rouen, 1714, in-12; Dombay, Geschichte der 
Scherifen, Agram, 1801, in-12, p. 33-95; Mercier, Histoire de l'Afrique 
septentrionale, t. ILE, p. 277-280, 287-293; 307-310, 312-313, 317-319, 321- 
322, 329-331, 343-345 ; Plantet, Mouley Ismaël et la princesse de Conti, 
Paris, 1893, grand in-8e. 
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8° Lettre surmontée d’un sceau en faveur d'Es-Seïd 
Yousof ben Mohammed ben ‘Abd Allah el-Ya qoubi, en 
date du 18 de dzou’l-hidjdjah 1179 (28 mai 1766). Le 
sultan du Maroc était à cette époque Mouley Mohammed 
qui régna de safar 1171 (octobre 1757) à redjeb 1204 
(avril 1789)". 

9° Une lettre de recommandation délivrée aux mara- 
bouts de la zaouyah, de la part de l’émir ‘Abd el-Qâder’, 
‘au milieu de safar 1247 hég. (fin juillet 1831). 

10° Une lettre de recommandation pour Ibn ‘Abd el- 
Kerim et les autres marabouts descendants du cheïkh 
‘Abd er-Rahmân el-Ya‘qoubi. Elle est datée du 13 de 
redjeb 1259 hég. (10 juillet 1843). Le sceau placé au 
bas porte : 


4. Cf. Ez-Ziani, Le Maroc, texte arabe, p. 70-86, tr, franç., p. 127-157 ; 
Es-Selâoui, Kitdb el-Istigsa, t. IV, p. 91-122; Dombay, Geschichte der Sche- 
rifen, p. 147-219 ; Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, t. III, p. 391- 
394; 397-398 ; 402-408 ; 409-410 ; 419-420. 


2. de eg dl deg oun (é Ÿ dlo Aé Eee a es ones 45 4H 
QU 

use agfadl Del as coke SYst (sic) cebul A aile Of ln Le des 
De grd Lai M pol À eu ges 298€ dl pe) re ie 


pl s pr] Lane) A EL Te) 
(Sceau.) 


On lit en marge, mais d’une autre écriture : 

ds 4 A 

(Sceau de Salomon.) 

Ga 2e yes À gel qe di ais oel ace polgl dit ppaill ils 
dur A6 je st (S)Ju os ele Of A Bus Po laïc JE 4e call Je 
D il de pit Eye pol Add 4 je AA lt Lie Dust 
gel au eat Qu Ce 
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di 
el Li as 
go Al du! 
425 9 d— 
il 
Mosquée et QGoubba de Sidi ‘Abd er- 
Rahmäân el-Ya‘qoubi. 

Il est enterré à quelque distance du village auprès 
duquel est la zaouyah de ce nom. Autour se trouve encore 
un cimetière où l’on voit encore deux pierre tombales 
portant des inscriptions devenues illisibles, la pierre 
étant extrêmement friable. Devant la qoubba est un 
olivier plusieurs fois centenaire et probablement con- 
temporain du saint. De la terrasse, ou domine toute la 
plaine du Mzaourou'. 

Mosquée de Sidi Mohammed ben 
A'‘bd Allah, petit-fils du fondateur de la 
zaouyah. 
Qoubba de Sidi El-Aidouni, fils de Sidi 
‘Abd er-Rahmän. 

La qoubba est située à droite du chemin qui mène 

du village au tombeau de son père. 
Goubba de Sidi Mohammed ben'‘Abd 
Allah. 
Haouch de Sidi Brahim. 
Haouch de Sidi Salah ben ‘Abd er- 
Rahmän. 
1. Le nom de Mzaourou donné à la plaine qui s'étend en avant de Né- 


dromah pourrait être le même que celui d'Amezzaourou, nom de la capi 
lale des Beni Selmän, tribu ghomara des Djebala, 
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CHAPITRE PREMIER 


Les Trâras. 


Quoique comprenant un certain nombre de tribus 
Koumia, la confédération des Trâras' ne corres- 
pond pas entièrement à ce dernier groupe. Elle se 
compose des B. Menir, des B. Mishel, des B. ‘Abed et 
des B. Khalled {ou Khellad) de la commune mixte de 
Nédromah ; des B. Ouarsous et des Oulhâsa Gheräba 
de la commune mixte de Remchi. Il se pourrait, tou- 
tefois, qu’à une certaine époque, la confédération des 
Trâras ait été plus étendue et ait englobé, avec tous les 
Koumia, une partie des Madhghara. 

Aucun auteur arabe, antérieur au xvr' siècle, ne cite 
le nom des Trâras qui, suivant Mac Carthy”, re- 


1. Cf. sur les mœurs des Trâras, des renseignements exacts avec une 
carte des pays occupés par eux dans Canal, Monographie de l'arrondisse- 
ment de Tlemcen (Bulletin de la Société de géographie d'Oran, t. VII, p. 82- 
95), mais l'étymologie de Trdra par [si y, piéton, n’a pas de valeur; Lor- 
ral, Tlemcen, p. 341, avec une carte moins détaillée de la région (p. 311); 
Montagnac, Lettres d'un soldat, p. 421-428; C. de Mauprix, Six mois chez 
les Tréras, p. 359, avec une carte du massif. 

2. Algeria romara, p. 50-53. 
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présentent, ainsi que les B. Iznâcen, les Msirda, les 
Souahlia et les Djebâla, les Herpiditanes de Ptolémée. 
— Cette appellation ne date donc que du xvw siècle, 
époque où se forma, nous ne savons dans quelles con- 
ditions, cette confédération. Contrairement à ce qui se 
passa ailleurs, elle ne prit pas le nom, soit d’un ancêtre 
éponyme, soit d’un marabout reconnu comme l’ancêtre 
spirituel‘. Il n’est pas question d'eux dans Léon 
l'Africain et on les rencontre pour la première fois dans 
l'acte de confédération, conclu sous les auspices de 
Sidi ‘Abd er-Rahmân El-Ya qoubi. A la fin du xvr' siècle, 
ils sont représentés comme placés, ainsi que les Oulhâsa, 
(Bulhaza) sous l'autorité du gouverneur turk de Tlem- 
cen : leur soumission avait sans doute suivi la con- 
quête de cette ville en 1555 par Salah Raïs. Ils prirent 
part notamment au combat livré près de Honaïn en 
1568 par D. Juan d'Autriche, contre deux galères tur- 
kes qu’il poursuivait depuis Rachgoun*. 

Les Trâras suivirent les destinées politiques de Né- 
dromah qui ont été rapportées plus haut, mais ils se 
séparèrent d’elles pour prendre part à la révolte de 
1845, marquée par le massacre de Sidi Brahim* chez 


4. Toutefois une tradition fait d’un certain Sidi ‘Amr ct-Trâri, le père 
de Lalla Setti, une des femmes de Sidi Ahmed ben Yousof (ct. R. Basset, 
Les dictons attribués à Sidi Ahmed ben Yousof, p. 17), mais nous ne sa- 
vons rien de ce personnage. 

2. « Que también tienen escopetas y sirven 4 los Alcaides turcos de 
Tremecen, mando les Ilamar y son menester » (Diégo Suarez, Historia 
del Maestre ullimo que fue de Montesa, t. 1, Madrid, 1889, in-8°, p. 206). 

3. Cf. sur ce désastre amené par la confiance plus qu’imprudente du 
colonel de Montagnac dans le qaïd Mohammed et-Trâri, et surtout par la 
conduite suspecte du colonel de Barral dont les lenteurs inexpliquées et 
inexplicables laissèrent au massacre le temps de s’accomplir, la préface 
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les Djebâla. Le général de Lamoricière, ayant fait le 
9 octobre sa jonction à Bâb Taza', au-dessus de Nédro- 
mah, avec le général Cavaignac, alla se ravitailler à 
Djema' Ghazaouât (Nemours); puis il marcha contre les 
Trâras, les battit aux Ouläd Zekri, força le 13 octobre le 
passage de ‘Aïn Kebira, remporta de nouveaux succès à 
Bâäb Mteurba et à Bâb Mesmàr et accula les révoltés à. 
la mer, où il ne tenait qu’à lui de les précipiter, tandis 
qu''Abdel-Qâder fuyait, abandonnant ceux qu'il avait 
soulevés. Le général français leur accorda généreuse- 
ment l’aman, et depuis lors, le pays ne fut plus trou- 
blé. 


mise en tête des Lettres d'un soldat, p. vur-xxr el surtout la note 2 de la 
page XvHI. 

1. Cf. une carte de la chaïne et du col de Bâb Taza ap. Canal, Monogra- 
phie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de 
géographie d'Oran, t. VIT, 1887, p. 162. Ce mot y est écrit à tort Bab 
Thaza, et en kabyle, Taza, ou Thaza, ne signifie pas porte (confusion avec 
thizi, col?). 

2. Cf. Pellissier de Raynaud, Annales algériennes, t. NII, p. 188; Ca- 
nal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société 
d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VII, 1887, p. 305-319), avec un plan 
des environs de Sougq el-Arba et de Bâb el-Mesmär, et t. VIIF, 1888, 
p. 260-261); C. de Mauprix, Six mois chez les Trdras, p.368, 381-382. 
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CHAPITRE II 


Beni Menir. 


La tribu des B. Menir habite le territoire entre la 
commune de Nemours et les Souahlia à l’ouest, la mer 
au nord, les B. Khalled à l’est, les B. Ouarsous et le 
territoire de Nédromah au sud. Elle comprend les frac- 
tions suivantes : 


S 1. — Al et-Tahar. 


Il est probable que cette fraction, qui se nommait 
d’abord Ouläd Daoud, prit le nom d’un marabout qui 
se fixa chez elle : Mouley Ahmed ben Tahar ben Mah- 
moud ben ‘Abd es-Selâm ben Mechich. Suivant une 
autre tradition, ils seraient venus vers 1150 de l'hég. 
(1737-1738) du pays des Hachem. 

Mosquée de Dâr ‘Amar, ancienne. 
Mosquée des Ouläd Dâoud. 
Elle date de la même époque que celle de Gharma- 
SD. 
Mosquée (neuve) des Ouläd Dâoud. 
Elle date d’une vingtaine d'années. 
Mosquée de Boqra, récente 
Qoubba de Mouley Ahmed Tahar ben 


Mohammed ben ‘Abd es-Selâm ben 
Mechich. 
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Mouley ‘Abd es-Seläm ben Mechich est le célèbre 
marabout des Djebäla qui fut assassiné par les secta- 
teurs d’un faux prophète, ou du moins d’un rival, Mo- 
hammed ben Abou Taouadjin, en 622 hég. (1225 de 
J.-C.) ou, suivant d’autres, en 625(1227-1228), Sa nais- 
sance fut marquée par le miracle des abeilles‘, et il 
fut salué {autre miracle) par Sidi ‘Abd el-Qâder el-Dji- 
ni qui vivait un siècle et demi avant lui. Son père le 
donna pour chef à la tribu des B. ‘Arous chez qui il 
opéra de nombreux prodiges. C'est dans la fraction 
d’'El-Hasan qu'il est enterré et son tombeau, objet d’un 
pèlerinage très fréquenté, est connu sous le nom de 
Seba' Ridjäl (les sept hommes), comprenant le saint, 
son père et ses frères?. 


Qoubba de Sidi ‘Amar, ancienne. 
A l’est de Tleta. 


Haouch de Mouley Dris (Idris), fils de 
Mouley Ahmed Tahar, 


Haouch Sidi Lhasen. 
Haouch Sidi Mesa'‘oud. 
Haoud Sidi ‘Ali, ancien. 


4. Cf. sur les miracles du mème genre, une note de ma traduction de 
l'Histoire de la conquête de l'Abyssinie, fasc. I, Paris, 1897, in-8o, p. 26-28. 

2. Cf. Es-Selâoui, Xitdb el-Istigsa, t. {, p. 240; Rinn, Marabouts et 
Khoudn, p.218-219; Depont et Coppolani, Les confréries religieuses, p.444, 
note 1; Mouliéras, Le Maroc inconnu, t. IT, 112-113, 159-178, 758 ; Doutté, 
Notes sur l'islam maghribin, p. 50-51. Deux généalogies différentes l’une 
de l’autre, mais remontant toutes deux à Hasan fils de ‘Ali ont été don- 
nées la première (d'après Es-Selâoui) par Mouliéras (op. cit., II, 175), 
la seconde par Depont et Coppolani (op. cit., p. 444, note 2), mais c’est 
M. Doutté qui le premier a fait ressortir les invraisemblances de celte 
généalogie en raison des noms berbères qui s’y trouvent. 
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S 2. — Oulid Sidhoumn. 


Ils seraient d’origine saharienne et se seraient établis 
dans le pays vers 1050 hég. (1640-41). Leur ancêtre 
se nommait Ahmed ben Ahmed et descendait d’Ahmed 
el-Maghraoui, un des huit fils de Mohammed, fils du 
chérif hasani Abou Ya‘qoub, par Sidi Mohammed ben 
Yahya dont la postérité se fixa d’abord dans l’Eghris. 
Il existe chez les Beni Menir une généalogie qui les 
rattache à Hosaïn par Idris, mais elle est pleine de 
lacunes et de confusions. 


Mosquée de Filfila. 
Mosquée de Dhahr ‘Aïssa. 
Mosquée de Dhahr Gharmasin. 


La plus ancienne de toutes. Faut-il voir dans ce nom 
une altération de Yaghmorasen ‘? 


Mosquée de Qabla, récente. 
Mosquée de ‘Ain Mas ‘oud. 

Bâtie il y a dix ans. 
Mosquée de Dâr Gadäâh, ancienne. 
Mosquée des Oulâd Miri, ancienne. 
Mosquée des Ouläd Mohammed ben 

Mesa oud. 
Mohammed ben Mesa‘oud vivait au temps des Espa- 
gnols. 

Mosquée des Ouläd Mesa'oud, à Tahar. 


1. Cf. Doutté, Notes sur l'islam maghribin, p. 57, note 1. Il y aurait en 
ce cas une métathèse de l'r. 
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QGoubba de Sidi Yousof. 


Elle est située dans un fourré, au dessus de l’oued 
Rihan. Sidi Yousof, d’après la tradition locale, était 
venn de PEghris, il y six ou sept siècles (?) et fut an 
service du marabout Sidi Mohammed Cherif des Beni 
Ouarsous. Il exista un Sidi Yousof ben ‘Ali, chérif ori- 
ginaire de l’Eghris, qui vivait au x° siècle de l’hégire, 
disciple de Sidi Mohammed ben ‘Ali des Medjadja‘, mais 
rien ne confirme qu'il s'agisse ici du même personnage. 


Goubba de Sidi ‘Ali. 


Il était des Oulâd Sidi Mohammed ben Yahya de 
l’'Eghris, vint de ce pays et fut l'ancêtre éponyme d’une 
tribu. Son ancêtre, Sidi Mohammed ben Yahya El-Ma- 
ghraoui, était des Oulâd Ya‘qoub ben Mohammed, de 
la branche de Solaïmâän b. ‘Abd Allah. Il suivit à 
Tlemcen les leçons de Sidi Mohammed ben Yousof 
ben ‘Amr es-Senousi qui le fit entrer dans la confrérie 
des Châdelya. Il est le commentateur d’un poème sur 
l’origine des sciences, par le savant marocain Moham- 
med ben Yahya er-Ragsi qui vivait au var° siècle de 
l'hégire?. 

Haouch Sidi 1-Ma'zouz el-Bahri. 

Il s’agit du célèbre Sidi ”l-Ma‘zouz d’Alméria qui, ne 
voulant pas rester dans un pays dont il prévoyait la 
conquête par les infidèles, ordonna qu'après sa mort on 
plaçât son cadavre sur une mule et qu’on l’enterrât là 

4. Cf. Guin, Le collier de perles précieuses, traduit de ‘Abd er-Rahmân 
et Tidjâni, Revue africaine, no 203, 1891, p. 269-271. 

2. Ibn Meryem, Bostän, fo 415-116; Delpech, Résumé « du Bostane » 
(Revue africaine, no 167, 1884, p. 360) ;‘Abd er-RahmänTidjäni, Le collier 
de perles précieuses, tr. Guin (Revue africaine, no 203, 1891, p. 274-295). 

6. 
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où elle s’arrêterait, La mule traversa la Méditerranée 
et mourut en arrivant à Mostaganem. On construisit 
sur l'emplacement où elle s’était abattue une qoubba où 
on enterra le saint et qui est encore aujourd’hui l’objet 
d'un pèlerinage’. Il est à remarquer qu'une fraction 
descendant d’Ibrahim el-Maghraoui existe chez les Beni 
Cha‘bân, frères des Oulâd Sidi ‘Afif, autre fraction des 
Ouläd Ibrahim, à Mostaganem. 

Haouch Medjma es-Sâlihin, peu ancien. 

Haouch Sidi Abbou. 

Récemment réparé. Une qoubba de son père existe 
chez les Beni Cha'‘bân. Peut-être est-il apparenté à Mo- 
hammed ben ‘Abbou des Beni Ournid, fraction des 
Ouläd ‘Abd es-Selâm, près de Tlemcen, qui mourut après 
970 hég. (1562-1563) et qui fut disciple de Sidi Ahmed 
Aberkân, de Sidi Ahmed ben El-Hädij, etc.*. 

Haouch Sidi Mouley Ahmed... 

Il était venu du Maghreb. 


$ 3. — Ouläd Hasan. 


Mosquée des Oulâäd Abou Abd Allah. 
Elle est ancienne etsituée dans le village de ce nom. 


4. W. Esterhazy, De la domination turque dans l'ancienne régence d'Al- 
ger, p. 298; Desgodins de Souhesmes, Tunis, p. 194-495; Trumelet, 
L'Algérie légendaire, p. 451-452. CE. un dicton attribué à Sidi ’l-Ma‘zouz 
ap. Alleoua ben Yahya, Dictons et légendes des Arabes dans Mostaganem 
et son arrondissement, Mostaganem, 1892, in-8, p. 187-188. 

2. Cf. Ibn Meryem, Bostdn, ffe 116; Delpech, Résumé du « Bostane » (Revue 
africaine, 1884, no 167, p. 361). 

3. Cf., sur le village de Mouley Ahmed, Canal, Le littoral des Tréras 
(Bulletin de lu Société d'archéologie et de géographie d'Orun, t. IV, 1884, 
p- 10-11). 


LES TRARAS 13 


Mosquée des Ouläd Abd es-Selâm, ré- 
cente. 


Mosquée de Dâr ez-Zein, récente. 


Mosquée de Dhahr el-Fertas. 
Mosquée des Beni Yahya. 


Mosquée des Djerafa. 


Qoubba de Sidi Mousa ben Brahim. 
Il était originaire des Souahlia. * 


Haouch de Sidi ‘Aissa. 
Près de la dechra des Ouläd Ikhlef. Sidi ‘Aïssa était 
venu d’Oudjda. 


Haouch de Sidi Rahmoun. 
Près de l’oucd Asifter. 


Haouch de Sidi Mohammed ben Cherif. 
Près de Taouéta. Il était des Beni Menir. 


Haouch de Sidi Ahmed bou‘Abd Allah. 
Haouch de Sidi Amar ben Seroudij. 


S 4. — Beni Cha'bän. 


Depuis l’époque des B. Zeyän, les Beni Cha‘bân 
sont chargés, par un acte aujourd’hui disparu, mais 
confirmé, disent-ils, par Sidi Sa'ïd el-Maqqari', Sidi 


4. Sans doute Abou ‘Othmäân Sa‘ïd ben Ahmed ben Abou Yahya ben ‘Abd 
er-Rahmân el-Maqqari, mufti de la grande mosquée de Tlemcen pendant 
quarante-cinq ans et oncle du célèbre historien Ahmed el-Magqqari qu’il 
eut pour disciple et à qui il fit lire le Sahik de Bokhâri. Sa‘ïd naquit vers 
928 hég. (1521-1522); il étudia le Qorân avec Sidi ’1-Haf el-Ouahrâni, la 
jurisprudence et la logique avec Mohammed ben ‘Abd er-Rahmân el- 
Ouahräni, la philosophie avec Sidi ‘Ali ben Yahya es-Selassini. Cf. Ibn Me- 
ryem, Bostén, f° 45, Delpech; Résumé « du Bostane » (Revue africaine, n° 164, 
1884, p. 134); El-Magqari, Analectes, t. 1, introduction, p. xix, xcvu; 
Mohammed el-Mohibbi, Kholdsat el-Athar, Le Qaire, 1284 hég., 4 v. in-8, 
t. 1, p. 303; Bargès, Complément de l'histoire des Beni Zeyiar, p. 484. 
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‘Abd er-Rahmän el-Ya‘qoubi, les Oulâd ‘Oqbäni et les 
Oulâäd Sidi Marzouq, de veiller sur les biens constitués 
en hobous en faveur de la qoubba de Sidi Youcha', d’en- 
tretenir les bâtiments, de nourrir les pèlerins et de 
combattre les infidèles. Ils touchaient la dime sur les 
céréales, L'acte dont il est question aurait été daté de 
l'an 1000 de l’hégire (1591-1592), postérieur évidem- 
ment à Sidi ‘Abd er-Rahmän et à Sidi Saïd el-Maqqari. 
Peut-être s’agit-il du renouvellement d’un privilège an- 
térieur confirmé par les Turks. 


Mosquée Fedden Cheïkh. 
De la même époque que celle de Gharmasin. 


Mosquée El-Hadhara, ancienne. 
Mosquée El-Ghza. 


Mosquée et Qoubba de Sidi Oucha 
(Youcha). 


Le tombeau de Sidi Oucha' est situé dans la mosquée, 
mais le corps étant très long, dépasse le mur et vient 
finir dans une sorte de haouita'. Les traditions placent 
ailleurs le tombeau de Josué ; ainsi, d’après S. Jérôme, 
il aurait existé sur le mont Ephraïm*. C’est l'indication 
donnée par la Bible. Cette opinion a été suivie par 


1. C£. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VI, 1886, p.171-172), avec 
une représentation assez rudimentaire du monument. 

2. « Sepulcra quoque in monte Ephraïm Jesu filii Nave, et Eleazar, 
fil Aron, sacerdotis e regione venerata est (sic) quorum alter conditus 
estin Thamnatsara, à seplentrionali parte montis Goas, alter in Gabaa » 
Peregrinatio sanctae Paulae (Itinera hierosolymitana, éd. Molinier et Koh- 
ler, Genève, 1885, in-8, p. 37). 

3. Josué, xx1v, 30. 
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Tabari' qui dit expressément que Josué fut enterré dans 
la montagne d'Ephraïm (4,4), par l’auteur de l'E/ek 
ha Massa'ot, par Estori Parchi”; par Rebbi Ya'‘qob, au- 
tour de la Description des Tombeaux sacrés, qui cite 
aussi dans les environs le tombeau de Noun, père de 
Josué, et celui deKaleb,son compagnon. Onremarquera, 
à ce propos, que la qoubba de Sidi Noun se trouve près 
du tombeau de Sidi Oucha'. Gerson, fils d’Acher, dans 
le Yikhous ha Sadigim, dit la même chose que Rabbi 
Ya'‘qob*, ainsi qu'Uri de Biel dans le Yikhous ha Aboth*. 
Josèphe, dans les Antiquités hébraïques*, est d'accord 
avec ces renseignements : il dit que Josué fut enterré à 
Thamna, dans la tribu d’'Ephraïm et Eléazar à Gabatha. 
C’est aussi ce que rapporte le Samaritain Abou ’1-Fath : 
son tombeau est à Tamna qui est ‘Aouratä!, tandis que 
l’auteur anonyme du Livre de Josuéle place à Djouârah”. 
D'après Abou ‘1-Féda, on l'ensevelit à Kefr Härith* (25 
&j) mais le mêmeauteur ajoute que, d’après l'historien 
Ibn Sa‘ïd, son tombeau se trouvait à El-Ma arrab, ou 
Ma'arrat en-No'mân. Cette opinion est combattue par 
Yaqout qui, reproduisant dans son Mo'ljem* les don- 
nées de Josèphe et d'Abou ’l-Fath, le place à ‘Aourata, 


. Annales, t. I, 2° partie, p. 515. 
. Garmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, Bruxelles, 1847, in-8, p. 212. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 387. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 444. 
. Opera, éd. Dindorf, Paris, 1845, 2 v. in-8, t. E, ch. 1, $ 29. 

6. Annales, éd, Vilmar, Gotha, 1865, in-8, p. 34. 

7. Chronicon samaritanum, éd. Juynboll, Leyde, 1848, in-4°, p. 39 du 
texte. Cf. la note f de l'éditeur, p. 294-296. 

8. Historia anteislamica, éd. Fleischer, p. 36. 

9. Geographisches Woerterbuch, éd. Wüstenfeld, Leipzig, 1866-1870, 6 v. 
in-8, t. IV, p. 574-575. 
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dans les environs de Naplouse, avec celui d’El-‘Ozair 
(Esdras) et de 70 prophètes', ou encore à Sarafah, dis- 
trict de Ma'‘ab, province de Balka”. C’est aussi l'opinion 
d’Abou ’l-Hasan el-Haraoui, mais il remplace El-'Ozaïr 
par Mofadhdhel fils d’Aron*. Toutefois, Nasir eddin 
Khosrau* dans le Sefer Némeh, rapporte qu'il visita sa 
tombe à Tibériade, dans une mosquée appelée Mosquée 
des Jasmins, dans une galerie ouverte qui est du côté de 
lorient, Sur la plate-forme, ajoute-t-il, reposent les 
corps de 72 prophètes mis à mort par les fils d'Israël 
Enfin, Samuel bar Simon, en 1210, dans son /finéraire 
de Palestine”, rapporte qu’une tradition plaçait sa sépul- 
ture à Hittim, dans la tribu de Zabulon, mais que 
d’autres y voyaient le tombeaudeJéthro ou deZephanias. 

On remarque quelle confusion règne à propos de la 
détermination de la place véritable où fut enterré Jo- 
sué. Le monument gardé par les B. Cha bân est vénéré, 
non pas seulement par les Musulmans, mais par les Juifs 
des environs, et ceux de ces derniers, fait dont j'ai été 
témoin, qui peuvent pénétrer dans l'enceinte de la 
mosquée en rapportent de la terre qu'ils distribuent à 
leurs coreligionnaires moins favorisés. Du reste, la lé- 
gende a conservé Le souvenir de la punition qui frappe- 
rait quiconque contesterait l’authenticité de la sépulture 
de Sidi Oucha’. Un individu des Beni Cha‘ bân, moins 


4. Mo‘djem, t. IF, p. 745; Guy Le Strange, Palestina under the Mos- 
lems, Londres, 1890, in-8°, p. 404. 

2, Mo*djem, t. III, p. 619. 

3. Description des Lieux saints, p. 15-16. 

4. Relation des voyages de Nassiri Khosrau, éd. et trad. Schefer, Paris, 
1881, in-8, p. 17 du texte, 57 de la trad.; Guy Le Strange, Palestine under 
the Moslems, p. 337. 

5. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 70. 
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superstitieux que les autres, ayant prétendu, comme les 
auteurs musulmans cités plus haut, que Sidi Oucha 
n’était pas enterré là, le vit en songe. Tire ta langue, dit 
le prophète. Il obéit. L'apparition la brüla et le lende- 
main, en s’éveillant, le sceptique s’aperçut qu’elle était 
noire comme du charbon et mourut trois jours après. 
Ce châtiment, toutefois, n’a pas convaincu tous les in- 
crédules et j'ai rencontré plusieurs indigènes qui, 
persuadés que Sidi Oucha' est enterré en Syrie, n’en ont 
pas moins gardé leur langue intacte, 

Une autre tradition rapporte qu'un homme des 
B. Cha‘bân ayant fait faire des fouilles pour retrouver 
le corps du prophète, vit une rougeur extraordinaire et 
devint aveugle ainsi que ses enfants. 


Mosquée de Bab Zinten. 
Haouch Sidi Noun. 


En face de l’oued Seftar. C’est lui qui a donné au cap 
ce nom qu'on a ensuite altéré en cap Noé. Les traditions 
du pays le représentent comme étant le père de Sidi 
Oucha', Ainsi une légende rapporte qu'un aveugle qui 
voulait faire un pèlerinage au tombeau de ce dernier 
pour guérir sa cécité, vit en songe Sidi Oucha' qui lui 
dit :. Va d'abord visiter mon père Noun, puis viens me 
visiter ; tu obtiendras ce que tu désires. Cet aveugle gué- 
rit et vécut cent ans. 


Haouch Lalla Setti. 
On raconte qu’elle était fille du cheïkh ‘Abd el-Qâder 
et sœur de celle de Tlemcen’, mais il est probable que 


1. CI. Bargès, Tlemcen, p. 131, 132, 309; E. de Lorral, Tlemcen, p. 309- 
310. 
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c’est une erreur, Son tombeau est situé sur un promon- 
toire où l’on arrive par un sentier difficile qui longe la 
falaise en suivant une crête. C’est un simple haouch avec 
un tombeau au-dessus de la grotte où habitait la sainte. 
Le promontoire s’avance entre deux anses assez pro- 
fondes, limitées par le Ras Gharra et le Djebel Sidi 
Noun: Au fond de l’anse orientale se trouve la qoubba 
de Sidi Oucha'. Les montagnes qui l'entourent se ter- 
minent par des falaises à pic, couvertes d’une maigre 
végétation de palmiers naïns et de lentisques. La grotte 
de la sainte, où l'on descend par un sentier encore plus 
raide, s'ouvre vers le nord-est, du côté opposé au 
haouch. C’est encore aujourd’hui un lieu de pèlerinage. 


Haouch Sidi Mohammed bou ‘Abbou 
Père du saint dont une qoubba existe chez les Ou- 
läd Sidhoum. 


Haouch Sidi Ikhlef. 
Sidi Ikhlef était du pays : il habitait chez les Beni 
Khalled et vivait avant les Turks. 


Haouch Sidi Ahmed ben ‘Ali. 
Puis de la mosquée de Fedden-Cheïkbh. 


Haouch Sidi ‘Aissa. 
Venu d'Oudjda. 


S D. — Oulid ‘Ichou. 


Le village des Oulâd ‘Ichou est à 14 kilomètres de 


Nemours; il se compose de quelques maisons basses 
entourées d’oliviers. 
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Grande Mosquée. 
Dans la Dachra Kebira. Elle est de la date de celle 
de Gharmasen. 


Mosquée de Dar Bou Addi, récente. 
Mosquée des Oulâd Malek, récente. 
Mosquée des Oulâäd Bou Snina. 
Mosquée des Oulâäd Bel Hamiti. 
Mosquée d'El-Kahla. 
Mosquée d'El-Berria. 
Goubba de Sidi Amar. 

Près de la grande mosquée, ancienne. 
Goubba de Sidi Mohammed ben 

Haba. 
Près de la précédente. 


Goubba de Sidi Ahmed ben Hamida, 
ancienne, 
Qoubba de Lalla Rahma. 
Elle est ancienne et située entre l’oued Zidi et Kahla, 
Lalla Rahma était des Beni Menir. 


Qoubba de Sidi Cheikh. 


4. Cf. sur Sidi ‘Abd el-Qâder, plus connu sous le nom de Sidi Cheïkh, 
Rinn, Marabouts et Khouân; Depont et Coppolani, Les confréries reli- 
gieuses musulmanes, p. 469 et suiv., et les sources citées auxquelles il faut 
ajouter Piesse, Itinéraire de l'Algérie, p. 285 ; Trumelet, L'Algérie légen- 
daire, p. 135-174; Doutté, Notes sur l'islam maghribin, p. 21-22, citant La 
Martinière et Lacroix, Documents sur l'Afrique du Nord, II, 172. 


80 DEUXIEME PARTIE 


CHAPITRE III 


Beni Mishel. 


La tribu des Beni Mishel est limitée par celles des 
Beni Menir et des Beni Ouarsous, au Nord; les Zenata 
et les Oulâd Riah de Remchi, au Sud; le territoire de 
Nédromah, à l'Ouest '. Sous les Turks, les Beni 
Mishel payaient une lezma d'environ 2.000 francs qui 
était versée à Sidi Bou ‘’l-Gharou entre les mains 
du khalifah du bey d'Oran. En 1835 et en 1836, ils 
fournirent des contingents à ‘Abd el-Qàder; en 1843, 
le général Bedeau les contraignit de livrer des otages; 
mais ils se soulevèrent en 1845 et furent écrasés par 
Lamoricière. Depuis lors, ils se tinrent en repos”, Le 
territoire comprend trois divisions, partagées chacune 
en trois fractions. 


$ 1. — Les Fouqganiin. 


0 


“) Les Ouläd Fadhel. 


Mosquée de Sidi Mohammed Cherif, 
ancienne, 


1. Cf. sur les Beni Mishel, Canal, Monographie de l'arrondissement de 
Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VU, 
1888, p. 53) avec un plan du douar-commune; C. de Mauprix, Six mois 
chez les Traras. p. 380. 

2. Canal, Momoyraphic de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et ile géographie d'Oran, U VAI, 1888, p. 58-59). 
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Mosquée des Oulad Ben Diab, récente. 
Mosquée de Chebaiïta, ancienne. 
Mosquée des Ouiâäd ben Ramdhän. 
Haouita de Sidi Ahmed el-Filâäli. 

Chez les Ouläd Bou Zra, fraction des Ghomara, dans 
les Djebàla, Sidi Ahmed el-Filâli a une zaouya ct un 
tombeau, 

Haouita Sidi Mennäân. 
Haouch Sidi l-Hadj ben Amar. 
Haouch Sidi Abd el-QGâder el-Djilâli. 
Haouch Sidi Mohammed es-Sahraoui. 
QGoubba de Sidi ’i-Hasen. 

Près de Chbaïta. 


b) Les Ouläd ben Ya‘qoub. 


Mosquée de Mouley Idris ben Idris. 
Mosquée de Botouia. 

Sans doute élevée sur un territoire peuplé par une 
fraction de cette tribu du Rif. Suivant Ibn Khaldoun*, 
les Bot'ouia se partagent en trois branches : les Bo- 
qioua de Taza, les B, Ouriagol d’El-Mazamma ({Alhu- 
cemas), et les Oulâd Mahalli de Tafersit. Les Bot’ouia 
sont des Senhadja. On sait qu'au siècle dernier, une 
émigration de Boqioua s'établit au Vieil-Arzeu (Saint- 
Leu) qui porte encore aujourd’hui leur nom chez les in- 
digènes *. 

4. Mouliéras, Le Maroc inconnu, t. IL, p. 336, 

2. Kitéb el-‘Iber, t. VI, p. 206; Histoire des Berbères, t. XI, p. 123. — Cf. 
sur les Bot'ioua, Mouliéras, Le Maroc inconnu, t. I, p. 90-103 ; et sur ieur 
dialecte, mon Étude sur les dialectes berbères du Rif, Paris, 1899, in-8c, 

3. Cf. Berbrugger, Ruines du Vieil-Arzeu (Revue africain, t. IE, 1857- 
58, p. 177), et sur leur dialecte, mon Étude sur les dialectes berbères du 
Rif, Appendice, p. 160-171. 
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Mosquée de Malah. 
Haouch de Sidi Ikhlef. 

A ‘Aïn Sada. 

Haouita Sidi Mousa bel Hasen. 
Haouita Sidi Berracud. 

A ‘Aïn Kebira. 

Haouiïta Sidi Ali Zidouri. 

Le pays de Zidour {,4;) était, suivant El-Bekri', 
le nom donné à la plaine entre Tlemcen et Rachgoun, 
arrosée par la Tafna. Il désignait aussi le pays occupé 
autrefois par les Oulâd Khalfa près de ‘Aïn Temou- 
chent?. 


Baouita Sidi Slimân. 
Près du village de Botouia. 


c) Les Ouläd Berräched. 
Mosquée de Berrâchedl. 
À Mridj, récente. 


Mosquée de l'Oued Ghim. 

Mosquée de Bâb ed-Decher. 

Haouch de Sidi l-Hasen. 

Haouita de Sidi’n-Naser. 
Près de ‘Aïn Kennou*, 


1. Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, p.77; trad. 
franç., p. 181. j 

2. Bargès, Tlemcen, p. 57. 

3. Ce mot paraît d'origine berbère (la source de La Courbure) et se rat- 
tacher à la racine V K N qui a donné en Zouaoua eknou 3291, se courber, 
se ployer; seknou pa courber, ployer; kennou 419, courbure; à Tarou- 
dant ken us se pencher, 
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$ 2. — Les Zeghadda. 


Ils se divisent en Ahl et-Taoui et Ahl edh-Dhahar. Ils 
seraient composés d’un mélange des Oulâd Brahim du 
Maroc, de Hachem, de Hamyän et de Chorfa!. 


a) Zeghadda Ah] edh-Dhahar. 


Mosquée de Sidi Lakhdhar. 
Sept haouita des Hamilil. 
Près de ‘Aïn el-Menzel. 


Haouita de Sidi ‘Abdallah. 


b) Zeghadda Ahl et-Taoui. 


Mosquée d'Er-Reqaya, 
Sans doute Lalla Reqaya, fille de Sidi Ya‘qoub 
Anejjàr. 
Haouch Sidi Aïssa. 
Près de ‘Aïn Taoui. 


$ 3. — Les Souamria 


D'après une tradition, les Souamria seraient formés 
d'un mélange de populations indigènes avec les Meta- 
ria, venus du Titteri et les O ‘Abbou, fraction des Beni 


Iznâcen*. 


4. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VIII, 1888, p. 57). 

2. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 
Société d'archéologie et de géographie d'Oran, 1888, t. VII, p. 57). 
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a) Ouläd Bou Zebib. 
Mosquée des Oulâd Ben Noun, an- 
cienne. 
Mosquée des Ouläd Bou Zebib, an- 
cienne. 


Qoubba de Sidi ‘Abd er-Rahmän. 
C'était un disciple de Sidi Ahmed ben Nouïs. 


Goubba de Sidi Mas oud. 
Haouch de Sidi Ahmed ben Nouiïs. 
C’est le patron du pays et ses descendants qui se 
disent Chorfa vivent encore”, 
Haouch de Sidi Mohammed el-Ghan- 
dour. 
Chez les Oulad ‘Abba. 


Haouita de Sidi 'l-Abed. 


b) Oulàd Bou Dir. 
Mosquée des Ouläd Bou Dir, ancienne. 
Mosquée de Mataria, ancienne. 
Bit Beradja. 
Bit Sidi Sa‘d Allah. 
Haouch Sidi Cha'ïb. 


c) Beni Selläm. 


Mosquée des Beni Sellâm, ancienne. 
Mosquée des Beni Taata, ancienne. 


Mosquée de la Zaouya des Ouläd Sidi 
Ben Amar. 


1. CF. G. de Mauprix, Sie mois chez les Tréras, p. 380-381, 
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Ce marabout était originaire du pays; il vivait il y 
a trois siècles environ et aurait été contemporain de 
Mouley Taïeb. La zaouya qu'il fonda appartient à la 
confrérie des Tayibia*. 

Au point de rencontre de la route de Tlemcen et de 
celle des B. Ouarsous. 


QGoubba de Sidi Mohammed ben 
‘Amar. 

Goubba de Sidi Mousa ben Salha, à 
Touares. 

Haouch Sidi Taqouq. 

Haouch Sidi Mohammed el-Hoouâri. 


Près du village des Beni Tala”, Il s’agit du cheïkh 
Mohammed ben ‘Omar el-Hoouari qui étudia à Fas, 
puis à Bougie, puis au Qaire. Après son pèlerinage, il 
visita Médine, Jérusalem, puis revint se fixer à Oran où 
il mourut en 840 hég. (1436-1437), ou, suivant d’au- 
tres, le 2 de rabi' II 843 (12 septembre 1439). On lui 
attribue divers miracles ainsi que la prédiction qui livra 
Oran aux Chrétiens *. 


4, Cf. sur les Tayibia, Rinn, Marabouts et Khouan, p. 369-384; Depont 
et Coppolani, Les confréries religieuses, p. 484-492, 

2, Ce nom, d'origine berbère, signifie « source » et se rattache à la 
racine VL. Cf, O0. Rir', Ouargla, Mzab tala X5 fontaine, pl. taliouin 
VECE Zouaoua, Bougie, thaia  : source, fontaine, pl. thilioua 14.4; Beni 
Menacer, Aït Khalfoun, Ouarsenis {hala Y}, fontaine; Beni Menacer, Chaouia : 


hala Hn, fontaine; Zénaga : à! di» fleuve. En Rifain, on a la racine V R; 
Beni Ouriar’en, Bot'ioua, Temsaman, Bot'ioua d'Arzeu, éhara, |}, fon- 
taine. 

3. Cf. Ibn Meryem, Bostän, f°° 97-101; Delpech, Résumé du « Bostane » 
(Revue africaine, n° 164, p. 155-156) ; Bou Râs, Voyages extraordinaires, 
trad. Arnaud, p. 299 et le texte arabe, ap. R. Basset, Fastes chronologi- 
ques de la ville d'Oran, Oran, 1892, in-8°, p. 25-26 ; W. Esterhazy, De la 
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Haouch Sidi Hamedl. 
Près de ‘Aïn el-Djemel. 


$ 4. — Oulid Bekhüled. 


Mosquée Dar Zebbar, ancienne. 
Mosquée Mekhalfa, ancienne. 
Mosquée des Oulâd Bekhäâled, ancienne. 
Goubba de Sidi Abd er-Rahmân bel 
Djilâli. 
Ancienne. Près du village des Mekhalfa. 
Haouch Sidi ‘Ali Berraho. 

1] s’agit de Sidi ‘Ali ben Raho (par contraction Ber- 
raho), disciple de Sidi Ahmed ben El-Hädj El-Manoui et 
de Sidi Mohammed ben Mousa el-Oudjidji. Il mourut à 
la fin de 950 hég. (1543-1544) °. 

Haouch Sidi Mohsmmed Liemmouni. 

Près de Dâr el-Fakhi. 


Haouch de Sidi Ya qoub. 
A Zaïlou*. 


domination turque dans l'ancienne régence d'Alyer, p. 102-103; 298-299; 
Fey, Histoire d'Oran, Oran, 1858, in-8°, p. 51-52; Piesse, léinéraire de 
l'Algérie, p. 161-162; Bargès, Complément de l'histoire des Beni Zeiydn, 
p. 346-348; R. Basset, Les dictons attribués d Sidi Ahmed ben Yousof, 
p. 41-42; id., Fastes chronologiques de la ville d'Oran, p. 20. 

4. Cf. Ibn Meryem, Bostdn, f° 63; Delpech, Résumé « du Bostane » (Revue 
africaine, n° 164, 1884, p. 143). 

2. Ce mot appartient à la racine berbère ÿ Z G L qui a donné en 


Louaoua, à Bougie, au Djebel Nefousa  azaglou Ps le joug, plur. 
izougla H5y. La variante ÿ Z I La fourni chez les B. Menacer et à l'Ouar- 


senis zailou 3b5, le joug; la variante V Z LR, en Temsaman, zairou 
323 le joug. 
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CHAPITRE IV 


Beni Khalled. 


On trouve leur nom écrit et prononcé quelquefois . 
Khellad (:X). Le territoire de cette tribu est situt 
entre les Beni Abed à l'Ouest, la mer au Nord, les Oul- 
hasa Gheräba à l'Est, les Beni Ouarsous au Sud‘. Elle 
comprend les fractions suivantes : 


S 1. — OQulid Ben Krima. 


Mosquée des Oulâäd ‘Ammar., ancienne. 
Bit Sidi Mohammed el-Ouardâni. 

Il y est enterré. 
Bit Sidi Mohammed ed-Derqâoui. 
Haouita Sidi Merizli. 

Près du port de Sidi Mohammed Merizli. 


$ 2. — Ould el- Addasi. 
Mosquée des Ouläd bel Djilâli, récente. 
Mosquée de Sidi Moftan. 
Elle est ancienne. Le saint est enterré un peu au- 


dessus. 
Haouch Sidi ’1-Gharib. 


Le saint inconnu y est enterré. 
1. Cf. Canal, Monographie de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la 


Société d'archéologie et de géographie d'Oran, t. VIIT, 1888), avec un plan 
des douars-communes des B. Khalled el des Beni ‘Abed. 
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Haouita Sidi'l-Bachir. 
1! est enterré là. 

Bit Sidi Mohammed Mousa. 
C'était autrefois une qoubba. 


8 3. Oulid Yousof ben ‘Abd er-Rahmän. 


Les descendants de Yousof ben ‘Abd er-Rahmän sont 
enterrés dans le cimetière qui est près de la mosquée 
de ‘Afra. Ce douar parle un dialecte arabe mélangé de 
berbère : ainsi, au lieu de djib >, apporte, on dit 
soug &3=; au lieu de &1-, pilon, ou emploie addi 
gs‘; à la place de ach LA, quoi, on se sert de is 
ul. 

Mosquée des Ouläd ‘Ali bel Hädij. 
Mosquée de ‘Afra. 

Mosquée des Ouläd ‘Azzouz. 
Haouch de Sidi Ouriach. 


Avec un cimetière. Ce saint est enterré chez les Oul 
hasa Gheräba de Remchi. 


1. Ce mot est berbère. Aïnsi la racine v DZ a donné en Zouaoua : dez 
32, piler, IVe f. thaddez 5x; n. d’act. thouddeza | 55 ÿ, martelage, action de 
piler;W D D a fourni : Mzab: eddiwssl, piler, Ve f. teddiçsX, idda \.n, pulvé- 
risation; Ouargla : teddi &X, piler. A la forme secondaire V FDHS 
se rattachent : Zouaoua : afdhis L..ssl, pl. ifdhisen, ei et thafdhisg 
ua, plur. éhifdhisin [uuvaw, marteau, pilon: Taïtoq : afadhis 
OZ, pi. ifidhas ON, marteau; tafadhist +OAI+ plur. tifidhas 
O1+, marteau. 
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$ 4, — Oulid Yousof ben Mohammed. 


Mosquée de Dâr Midiouna. 


Elle est ancienne, dans le village de ce nom. D’après 
{bn ‘Adzari', Midiouna aurait été fils de Temzit, fils de 


Däri et frère de Matmata, Madhghara, Sadina, Maghila 
et Melzouza. 


Mosquée de Remel Ahmar. 
Près du bord de la mer. 


SD. — NVejajera. 

Is se disent issus de Mohammed Anejjàr qui est en- 
terré dans la haouita de ce nom. Il épousa Lalla Mahi 
et eut d'elle plusieurs enfants. Voici la généalogie qu'on 
m'a communiquée. 

Sidi Fun Anejjàr 


| 
Sidi Brahim 


| 
Sa‘ïd 
| 
El-Hädj Mohammed Anejjôr 


| 
Lalla Reqya 


Mosquée de Sidi Ya qoub. 
Mosquée d'Ech-Chaif. 


QGoubba de Sidi Mohammed ben Abd 
er-Rahmân ben Chikhi. 
Qoubba de Sidi Ikhlef ben Ikhlef. 


Elle est ancienne et entourée d’un cimetière. Sidi 
Ikhlef y est enterré. 


1. Bayän el-Moghrib, t. I, p. 54. 
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Goubba de Mouley Sidi Ikhlef. 
Goubba de Sidi 'I-Hâdj ben Ikhlef. 
Bit Oulâd bou 'Ammäâni, récente. 
Bit Sidi Mohammed ben Saïd. 

Il serait venu d’Espagne au temps de ‘Abd el-Moumen, 
Bit Sidi Brahim. 

Fils de Sidi Ya ‘qoub; il y est enterré. 
Haouch Sidi Ya qoub. 

Il y est enterré et près de lui, sa femme Lalla Mahi. 
Haouch Lalla Reqya. 

Fille de Sidi Ya qoub; elle y est enterrée. Il est à re- 
marquer qu’une Lalla Reqya (Lella Rkeja) est vénérée 
au Maroc!. 

Haouch Sidi ’I-Mokhfi. 
On ne sait qui il était : il est enterré là. 
Haouch Sidi 1-Hâdj Mohammed ben 
Sa id, fils de Sidi Brahim. 
Il y est enterré et sa femme Fâtima avec lui, 
Haouita Sidi Raho. 

Il y est enterré, mais ses descendants habitent chez 

les Oulhâäsa Gheraba de Remchi. 


8 6. -— £l-Hioul. 


Leur ancêtre, Sidi Bel Ah'ioul, était venu de la Sa- 
guiat el-Hamra. 


1. Westermarck, The nature of the Arab Ginn, Londres, 1900, in-8e, 
p. 258. 
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Mosquée de Bou Djebara. 
Haouita de Sidi Bou Djebara. 


Il y est enterré. 
Haouita de Sidi 1-Gharib. 


$ 7.— Kezdzla. 


Leur ancêtre serait un certain Kezzoul venu d'Oundjda, 


Goubba de Sidi Mohammed el-Oui- 
dân. 


8 8. — Oulid Mellouk. 


Mosquée de Sidi Abd Allah. 

Mosquée de Ma afah. 

Goubba de Sidi Mohammed ben Mos- 
tafa ben Chikhi. 

Elle est entourée d’un grand cimetière. Le saint y 
est enterré, mais ses descendants vivent chez les 
Ma'aziz, cercle de Lalla Maghnia. 

QGoubba de Sidi Abdallah. 
Qoubba de Sidi Mohammed ben Me- 
rouân. 

Sidi Mohammed qui y est enterré, descendait, suivant 
la légende, d’un sultan de La Mekke, 


Haouch Sidi Dris, ancien. 
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CHAPITRE V 


Beni Abed 


Ibu Khaldoun‘ mentionne déjà les Beni ‘Abed comme 
une des familles les plus illustres des Koumia, II 
cite aussi, mais en la considérant comme fabriquée, au 
moins en ce qui dépasse Satfoura, la généalogie attri- 
buée à ‘Abd el-Moumen par les historiens de la dynastie 
almohade : ‘Abd el-Moumen ben ‘Ali ben Yakhlouf ben 
Ya la (variantes Aloua, Yemla) ben Merouän ben Nasr 
ben ‘Ali, ben ‘Amer, ben El-Amir ben Mousa ben ‘Abd 
Allah ben Yahya ben Ourzaigh (?) ben Satfour (variante 
Mazhfour) ben Nefour (var. Inour) ben Matmat ben 
Haoudedj ben Qaïs ben ‘Aïlân ben Modar * On re- 
connaît ici la tendance des Berbères à se rattacher à une 
famille noble arabe. Sa famille aurait joui d'une cer- 
taine considération, d’après El-Marräkochi*. Sa mère 
était une femme libre des Benou Modjber, fraction 
des Koumia et, du côté de son père, ‘Abd el-Moumen 
se prétendait de pure race arabe. Mais on raconte, 
avec plus de vraisemblance, qu'il était potier, et que, 
dans sa jeunesse, son fils l’aida dans son métier. Il na- 
quit à Tâdjera”, petit village situé près de la mon- 


1. Kitdb el-“Iber, t. VI, p. 126 ; Histoire des Berbères, t. I, p. 251-252, 

2. Cette généalogie est aussi donnée par la continuation du Tarikh ed« 
Daoulatein d'Ez-Zerkechi, p. 146. 

3. History of the Almohades, p. 141. RE 

4. En berbère, le plateau, l'assietle. La racine V G Radonné, en Chelha 
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tagne qui porte ce nom et qu’on longe à l’ouest en al- 
lant de Honaïn à Nédromah', C’est près de Tadjera 
qu’aurait eu lieu le miracle des abeilles qui s’abattirent 
sur l’enfant sans lui faire de mal. Un homme des envi- 
rons, versé dans la science du Dyafa et consulté par le 
père, prédit les plus hautes destinées à ‘Abd el-Mou- 


du Tazeroualt : tegra L$, bassin, plur. tigriouin us SS: en Zénaga: te- 
$ ; 


gré 6, assiette, pl. éegroun ne tagrè re plur. tagerin {; 


tegara LS, petite calebasse, plur. tegaroun RS tagarad' 5 , as- 


siette, pl. tigarin rex La variante V [TR a fourni : Ouargla : aoujera 
1559, van, plur. ioujarioun üs#25s# 5 Djebel Nefousa : anujera 1,541, 


écuelle en bois; Mzab fgjera |; 55 plateau. A la variante Ÿ DJ R se ralta- 
che au Djebel Nefousa : aoudjera sl, écuelle, plur. oudjerain 1 >». 


Ce nom a été l'objet d'une erreur provenant d'une mauvaise leçon con- 
fondant Tadjera et Tadjrart (— Tagrart). Ainsi Ibn Khaldoun (Kitäb elt- 
Iber, t. VI, p. 126; Histoire des Berbères, t, I, p. 252) dit que ‘Abd el- 
Moumen naquit à Tadjerart, château qui domine Honën du côté de 
l'Ouest, et cette faute se trouve également dans Bargès (Préface de l'His- 
toire des rois des Beni-Zeyian d'Et-Tenessi, p. Lin). Mais le Roudh el- 
Qartds (p. 137) dit bien exactement que ‘Abd el-Moumen était Zenûti, 
de Ja race des Koumia de Honaïn, d’un endroit appelé Tadjera. Yaqout 
(Mo‘djem el-Boldan, t. I, p. 810; t. IV, p. 995) donne le même renseigne- 
ment. Je ne sais sur quelle autorité s'appuie le très médiocre historien 
Abou Râs (Voyages extraordinaires, trad. Arnaud, p. 66-67) pour dire 
qu’ « ‘Abd el-Moumen naquit chez les Krioum, fraction des B. Aber (lis. 
‘Abed) dont la montagne forme la partie centrale de la chaîne des Te- 
rara ». Plus loin (p. 187), il prétend que « ce souverain naquit à Tiague- 
raret (— Tadjera?) dans la montagne qui domine Ahnaï », 

1. D'après une légende qui m'a été contée à Nédromah, le nom de Tad- 
jera viendrait de ce que Tâdj (ci) la mère du sultan qui assiégeait 
Tlemcen, se tenait sur une montagne d’où l'on voyait (çl,) son fils. Ca- 
nal cite une autre légende qui piace la scène en 1572, au temps de Hasan 
ben Kheir eddin (1), père de Barberousse (!) « Baba Arodj » (sic, Les 
ruines de Honda (Bulletin de la Société d'archéologie et de géographie d'Oran), 
t. IV, 1884, p. 149-150. 


L= 
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men’, El-Marrâkochi nous a conservé le souvenir 
de la visite que ce prince, maître de l'Afrique septen- 
trionale et d’une partie de l'Espagne vint faire en 555 
hég. (1160 de J.-C.) au pays où il était né. Le fils du 
potier arriva à la tête de toutes ses troupes, au milieu 
de plus de 500 drapeaux et escorté de plus de 200 énor- 
mes tambours qui faisaient un bruit effroyable. Il ré- 
pandit ses bienfaits sur ceux de ses parents qui vivaient 
encore et visita la tombe de sa mère. Une vieille femme, 
amie de celle-ci, exprima dans une exclamation les sen- 
timents secrets du prince : C’estainsi, dit-elle, que l’exilé 
revient dans son pays”! 

Malgré l’abaissement où ils étaient tombés depuis la 
décadence et la chute des Almohades, les Beni ‘Abed 
jouèrent un rôle au xrv* siècle, grâce à Ibrahim ben 
‘Abd el-Melik, chef de cette tribu qui avait produit 
‘Abd el-Moumen. Les troubles dont Tlemcen fut le 
théâtre, lorsque les émirs Abd el-Ouadites Abou Sa‘ïd et 
Abou Thäbit chassèrent l’usurpateur ‘Othmân ben 
Djerrâr, parurent fournir à ce cheikh l’occasion de se 
rendre indépendant. Se voyant appuyé par une foule 
de partisans, il alluma le feu de la guerre dans le pays 
des Koumia et sur le littoral. Le sultân Abou Thäbit 
marcha contre les insurgés, en tua plusieurs, fit un 
grand nombre de prisonniers et emporta d'assaut la 
ville de Honaïn, puis celle de Nédromah. Ibrahim ben 
‘Abd el-Melik fut chargé de fers, conduit à Tlemcen et 


4. Cf. Ibn Khallikân, Ouefaydt el-A ‘ydn, L. I, p. 390 qui nomme Tadjera 
le lieu de naissance de ‘Abd el-Moumen; Ed-Demiri, Huïat el-Huiouan, 
Le Qaire, 2 v. in-4, t. 1, p. 376. 

2. History of the Almohudes, p. 165. 
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enfermé dans une prison où il subit quelques mois plus 
tard la peine capitale ". 


S 1. — Oulid'Abl Allah. 


C’est sur le territoire des Oulàd Abd Allah que se 
trouvent les ruines de Honaïn* qu'on écrit ;» ou se. 
Cette ville était située au fond d’une anse, près du cap 
Hone, formé par des terres plus basses que celles des 
cuvirons vers l’intérieur et terminées par des falaises 
jaunâtres*, Il n’y reste aucune ruine romaine; ou y a 
vu le Gypsaria portus de Ptolémée et l’Artisiga de l'/#i- 
néraire d'Antonin ‘. La première mention de cette ville 
sous son nom actuel date de 237 hég. (831 J.-C.) : à 
cette époque un mueddin des environs de Tlemcen qui 
s'était avisé d'interpréter le Qorän à son gré et d’'in- 
nover, prit la fuite pour échapper aux poursuites de 
l'émir de Tlemcen et alla s’'embarquer à Honaïn pour 


4, Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 116-117; Histoire des Berbères, 
t. HI, p. 425, 

2. Cf. sur Honaïn, Canal, Le littoral des Traras (Bulletin de la Société 
d'archéologie et de géographie d'Oran, t. IV, 4884, p. 16 et 135 avec quel- 
ques croquis rudimentaires de l’ensemble des environs); id. Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de 
géographie d'Oran, t. VI, 1886, p. 174-195 avec un plan des ruines de 
Honaïn; E. de Lorral, Tlemcen, p. 342 avec deux vues incomplètes des 
ruines de Honaïn. L'historique de cette ville donné dans ce dernier arti- 
ticle est un lissu d'erreurs. On y lit entre autres qu'Abou‘ Obeïd el-Bekri, 
que le pseudo-Lorral n'avait sans doute pas lu, confirme les détails de la 
fondation de Honaïn par ‘Abd el-Moumen (qui vivait un siècle après 
lui!}. Il ajoute que la ville fut détruite « lors de l'insurrection d’Ibrahim 
ben Abd el-Melik et ne se serait plus relevée depuis » (p. 342), ce qui est 
une errcur comme on le verra plus loin. 

3. Bérard, Description nautique des côtes de l'Algérie, Paris, 1860, p. 125, 

4, Mac Carthy, Algeria romuna, p. 30-31 ; Cat, Essai sur lu Muurélanie 
Césarienne, p. 158. 

N 
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l'Espagne, où plus tard il fut crucifié'. Deux siècles 
après (v° siècle de l’hégire — x siècle de notre ère) El- 
Bekri cite Hisn Honaïn, séparé de Nédromah par le 
Tajera et dominant un mouillage fréquenté par les 
navires. « C'était, dit-il, la plus importante forteresse 
du littoral, grâce à ses jardins et à la variété de ses 
fruits » *. Cent ans plus tard, El-Edrisi représentait 
Honaïn comme une jolie petite ville florissante, ceinte 
de murailles et renfermant des bazars où l’on faisait un 
commerce assez actif, Les environs étaient couverts de 
champs cultivés *. Honaïn, dans les rares passages 
où il est mentionné, apparaît comme un des ports de 
Tlemcen, soumis comme Rachgoun et Oran, aux vicis- 
situdes de cette capitale. En 557 hég. (1162) ‘Abd el- 
Moumen, préparant une expédition en Espagne, fit 
construire des vaisseaux dans les divers ports de son 
empire, entre autres cent en Ifriqya, à Oran et à Ho- 
naïn *. En 698 hég. (1298-1299), lors du siège de 
Tlemcen par le Mérinide Abou Ya‘qoub Yousof, les ha- 
bitants de Honaïn contre lesquels il envoya un détache- 
ment de son armée, s’empressèrent de faire leur sou- 
mission et adressèrent au camp une députation de leurs 
chefs en cha‘ bân 698 (mai 1299). A la même épo- 


1. Ibn Abi Zer', Roudh el-Qartüs, p. 168; Es-Seläoui, Kitdb el-lstigsa, 
t. I, p. 77. 

2. Description de l'Afrique, texte arabe, p. 80; trad. franc., p. 186. 

3. Description de l'Afrique et de l'Espayne, p. 172 du texte, 206 de la 
traduction. 

4. Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qartis, p. 149. 

5. Ibn Abi Zer‘, Roudh el-Qartis, p. 285; Xbn Khaldoun, Kitéb el-‘Iber, 
t. VIT, p. 221 (il faut rélablir dans le texte le mot çxin), Histoire des Ber- 
bères, t. IV, p. 142. d 
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que, Abou ’l-Féda, dans le Tegouim el-boliiin parle de 
Honaïn comme d’une des plus célèbres places fortes 
dépendant de Tlemcen ‘, Sous la domination des 
Abd el-Ouadites, nous voyons en 724 hég. (1323), 
Hilal l’affranchi, favori d'Abou Tachfin dont il était le 
chambellan, s'embarquer à Honaïn pour faire le pèle- 
rinage *. À cette époque vivait le chérif Abou ‘Ali 
Hasan ben Abou Ya‘qoub Yousof es-Sebti qui, après 
avoir voyagé en Orient et exercé les fonctions de qâdhi 
dans l’Ifriqya occupa cette charge à Oran, puis à Ho- 
naïn, De là, il passa dans la même qualité à Tlemcen 
où il mourut très considéré d’Abou Tachfin et de toute 
la population 

L'affaiblissement de la dynastie Abd el-Ouadite per- 
mit à la tribu arabe des Doui Obeïd Allah issus de 
Ma'akil, de s'établir dans le Tell et de se rendre mai- 
tresse des communications entre Honaïn et Tlemcen, 
faisant payer à toute personne qui se rendait du port 
dans la capitale un droit de passage pendant la saison 
de l’année où ces demi-nomades habitaient la région “; 


1. Géographie, éd. Reïnaud et de Slane, Paris, 1840, in-4, p. 137. 

2. Ibn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VII, p. 414; Histoire des Berbères, 
t. I, p. 419. 

8. Yahya ibn Khaldoun, Bighyat er-roudd, cité par Bargès, Complément 
de Phistoire des Beni-Zeiyän, p. 78-79 ; mais plus loin (p. 80-83) cet auteur 
le confond avec le Chérif Mohammed ben Ahmed dont il donne la biogra- 
phie d'après le Bostän, où ne figure pas Abou ‘Ali Hasan: Par une singu- 
lière inadvertance, Bargès répète plus loin cette biographie (p. 164-167). 

4. [bn Khaldoun, Kitdb el-‘Iber, t. VI, p. 61 ; Histoire des Berbères, {. 1, 
p. 120). Il en élait encore de même un siècle et demi après, comme on 
le voit par une lettre d'Antonio Rico à Lope Hurtado de Mendoza, écrite 
d'Oran le 27 février 1518. « La caravane qui de Tlemcen s'était rendue à 
Hone (Honaïn) pour commercer, a été attaquée à son retour par les Ara- 
bes. Il y a eu un rude combat; 45 personnes ont été tuées entre autres... 


9$ DEUXIEME PARTIE 


en 734 hég. (1334-35) le sultâän Mérinide Abou l-Hasan, 
marchant contre Tlemcen, s’empara de Honaïn ‘ et 
la chute de la dynastie ‘Abd el-Ouadite livra le pays 
à l'anarchie, Nous voyons que Ilonaïn prit part à la 
révolte des Koumia, fomentée par Ibrahim ben ‘Abd 
el-Melik, cheikh des Beni ‘Abed, mais cette révolte fut 
étouffée par le sultän Abd el-Ouadite Abou Thâbit qui 
prit cette ville d'assaut en 749 (1348-49) ?. 

Avec le rétablissement de la branche cadette des Beni 
Zeïyân, Honaïn prit de l'importance comme ‘port. En 
762 hég.(1360-61 le raïs Mohammed ben Isma’ils’étant 
emparé de Grenade et se trouvant en termes d'hostilité 
avec le Mérinide Abou Sâlem*, allié des Benou ’l- 
Ahmar, envoya à Abou Jlammou IT, roi de Tlemcen, 
les fils du prétendant Mérinide Abou ‘Ali : ‘Abd el-Ha- 
lim et Abd el-Moumen et leur neveu Abd er-Rahmän 
ben Abou Ifellousen, pour susciter en Afrique des em- 
barras au prince Mérinide. Ces princes débarquèrent à 
Honaïn, peu de temps avant la mort d’Abou Sälem. 
Abou Ilammou les reçut avec de grands honueurs et 
reconnut ‘Abd el-Halim comme souverain du Maroc. 
JL entra immédiatement en campagne contre Tachfin, 


maitre de la maison de Cristoval Rejon et Abou... frère d'Azouz ; mais 
les Arabes n'ont pu enlever la caravane ; elle l'aurait été certainement si 
elle n'avait pas été escorlée par des Tures ». E. de la Primaudaie, His- 
toire de l'occupation espagnole en Afrique, Alger, 1875, in-8o, p. 25. 

1. Bargès, Complément de l'histoire des Beni Zeiyüän, p. 71. 

2. Ibn Khaldoun, Kitéb el-‘Iber, t. VIN, p. 117 ; Histoire des Berbères, TI, 
425. 

3. Cf. sur les détails de cette guerre, Gaudefroy-Demombynes, Histoire 
des Benou'l-Alimar, traduite d’Ibn Khaldoun, Paris, 1898, in-&, p. 32-38, 
les notes, l’appendice et les sources cilées. : 
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successeur d'Abou Sälem, en moharrem 763 hég. (no- 
vembre 1361)". 

C'est également à Ionaïn que l’illustre historien et 
homme d'État, ‘Abd er-Rahman ibn Khaldoun, voulant 
quitter le service d’Abou Tammou, chercha en 772 hég. 
(1370-71) à s'embarquer pour gagner l'Espagne. Ca- 
lomnié près du sultän Mérinide ‘Abd el-Aziz, alors en 
marche sur Tlemcen, il fut arrêté, mais son innocence : 
fut reconnue, Il était de nouveau à Honaïn en 
776 hég., car 1l nous raconte qu'il s'y rencontra avec 
Abou ‘Abd Allah Mohammed ibn Ouansoul. Celui-ci, 
né à Sidjilmasa, avait habité quelque temps Kaokao, 
dans le Soudan, et y avait exercé les fonctions de 
qâdhi. Il fournit à l'historien des renseignements sur 
les rois de Melli*°. 

Pendant près d’un siècle et demi, l’histoire de Ho- 
naïn nous est inconnue *. Au commencement du xvr' siè- 
cle, c’élait le centre d’un commerce qui la rendait pros- 
père; ses maisons étaient ornées de mosaïques et leurs 
cours garnies de vignes; elle était très peuplée et on y 
fabriquait des étoffes de toile et de coton. Les environs 
comprenaient, dit Marmol, « diverses contrées d’oli- 
viers, de vergers ct de terres labourables, tant autour 


4. Ybn Khaldoun, Kitéb el-‘Iber, t. VII, p. 316; Histoire des Berbères, 
L IV, p. 356. 

2. Ibn Khaldoun, Kitab el-‘Iber, t. VIL, p. 329; Histoire des Berbéres, 
t. IV, p. 358. 

3. Ibn Khaldoun, Kitab el-‘1ber, t. VI, p. 201-202; Histoire des Berbères, 
t. IL, p. 114-115. 

4. Suivant une leltre très suspecte de 1508, Aïarim (?), fils d'Agamara- 
zen (Yaghmorasen), roi de Tlemcen aurait cédé à Ferdinand le Catholique 
Honaïn (Anaïn) et tous les autres ports qui lui appartenaient, ne se ré- 
servant que Tlemcen et ses dépendances, et, sur la côte, la ville de Re- 
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de la ville que le long d’une rivière qui la borde »!. 
Mais la prise d'Oran porta un coup à la prospérité de 
cette ville qui fut évacuée par les habitants : ceux-ci 
n'y revinrent que par la protection du roi de Tlemcen*, 
Cependant Honaïn bénéficia de l'occupation d'Oran par 
les Espagnols, car il devint le port principal par où 
les nations européennes en paix avec les Musulmans 
pouvaient commercer avec eux. Une dépêche du Sénat 
de Venise à Francesco Cornaro, ambassadeur de la 
Sérénissime République près de Charles-Quint, désigne 
Honaïn (One) comme un des points où les Vénitiens 
demandaient à établir des comptoirs dans le nord de 
l'Afrique‘. Il dut cependant reconnaître l'autorité des 
Turks, lors de l’occupation de Tlemcen par ‘Aroudj, mais 
elle retomba entre les mains des Beni Zeïyân. En 924 
hég. (février 1518) plusieurs Maures de Tlemcen, parti- 
sans d'Abou Hammou, pénétrèrent à Honaïn avec l’aide 
des Trâras et après avoir tué huit Turks qui s’y trou- 
vaient, prirent possession de la place au nom de l’émir 
de Tlemcen‘. 

En 1531, les hostilités ayant repris entre les Espa- 
gnols et Mouley ‘Abd Allah, roi de Tlemcen, D. Al- 


meset (?) « per chè in quella è sepullo mio padre e mie avi». Mas Latrie, 
Traités de paix et de commerce et documents divers concernant les relations 
des Chrétiens avec les Arabes de l'Afrique septentrionale, Paris, 1868, in-4°, 
p. 264-265, 

1. L'Afrique, t. El, p. 326. 

2. Léon l’Africain, Dell’ Africa, fe 58-59 a. 

3. Mas Latrie, Traités de paix et de commerce, p. 272-275, Cf, aussi 
Marmo}, L'Afrique, t, Il, p. 326. 

4, Lettre d'Antonio Rico à Lope Hurlado de Mendoza en date du 27 fé- 
vrier 1518. (La Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique. 
p. 26.) 


LES TRARAS 104 


varo de Bazan, avec 11 galères et 2 brigantins munis 
de vivres pour deux mois, prit en passant 250 soldats à 
Oran et se présentant à l’improviste le 24 août devant 
Honaïn, s’'empara de cette place avec une perte de 
40 tués et de 100 blessés. En partant, il laissa pour 
garder la ville 700 hommes, dont 400 arquebusiers, 
avec des vivres pour quinze jours, et 20 pièces d’artil- 
lerie dont 16 petites et 4 grosses prises dans la Qasbah. 
L'archevêque de Tolède qui donne ces détails dans une 
lettre écrite d’Avila à Charles Quint, en date du 8 sep- 
tembre, estimait, d’après D. Alvaro de Bazan, qu’une 
garnison de 400 soldats et 120 lances était suffisante 
pour garder ce poste, important pour la défense d'Oran 
et la surveillance de Tlerncen ; aussi avait-il donné 
des ordres en conséquence ‘. En récompense de son 
exploit, D. Alvaro de Bazan reçut la lieutenance de 
Honaïn et se fit remplacer par Iñigo de Vallejo-Pacheco 
de qui une plainte dirigée contre le capitaine Miguel 
Perera, par devant l’alcade mayor de la ville, Juan de 
Godoy, jette un singulier jour sur les procédés de l’ad- 
ministration espagnole”. Iñigo de Vallejo Pacheco 
resta gouverneur de Honaïn jusqu'en 1534, n'ayant 
qu’un petit nombre d'hommes (400 soldats et 80 lan- 
ces), pour garder une ville assez étendue, menacée à 


4. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique, 
p. 57-60. Il est regrettable que le plan du port et de la ville de Honaïn 
qui accompagnait la lettre de l'archevêque n'ait pas élé retrouvé. Cf. 
Marmol, L'Afrique, t. IL, 1. V, ch. 1x, p. 326 ; Pellissier, Mémoires hislo- 
riques et géographiques sur l’Algérie, Paris, 1844, in-8, p. 42. 

2. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique, 
n° XXV, p. 61-62; Jacquelon, Les archives espagnoles du youvernement 
général de l'Algérie, Alger, 1894, in-8, p. #8. 
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chaque instant par le roi de Tlemcen, sans approvision- 
nements ni argent pour s’en procurer. La détresse des 
soldats est telle, dit-il, dans une lettre du 26 avril 1534, 
qu'ils n’ont pas même de quoi acheter une sardine, 
bien qu'il y en ait en abondance '. Pour diminuer 
les dépenses, Honaïn fut évacué à la fin de 1534 et les 
canons emportés par la flotte servirent en partie à ren- 
forcer l'artillerie d'Oran. Le général des galères, D, 
Alvaro de Bazan y alla en personne faire sauter les 
murs et les tours, et démolir les maisons, de concert 
avec D. Alonso, fils aîné du comte d’Alcaudete, gou- 
verneur d'Oran, lequel remplaçait son père malade *. 

Depuis lors Honaïn ne se releva plus. Nous voyons 
toutefois qu'à la fin du x: siècle, un fonctionnaire turk, 
dépendant de Tlemcen, occupait ce point avec quelques 
janissaires pour percevoir la dîme sur les vaisseaux qui 
s’y arrêtaient*. 

On reconnaît, par les ruines actuelles de Honaïn 
que la ville, lorsqu'elle fut détruite, se composait de 
deux parties réunies par une même enceinte, A J’Ouest 
était la Qasbah, située sur un rocher et dominant le 


1. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique, 
n° XXIX-XXX, p. 71-76; Jacquelon, Les archives espagnoles, p. 49; Ruñ, 
La domination espagnole à Oran, p.85, note 4. Il existe aux archives de 
Simancas des lettres du comte d’Alcaudelc sur la prise de Honaïn et les 
affaires d'Oran et de Mers el-Kebir (Jacqueton, Les archives espagnoles, 
p. 122). 

2. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique, 
n° LXIX, p. 196; Marmol, L'Afrique, t. [J, ch.1x, p. 326; Diego Suarez, 
Historia del Maestre ultimo que fue de Montesa, Madrid, t. I, 1889, in-8°, 
p. 97-98; Ruff, La domination espagnole à Oran, p. 35; Pellissier, Mé- 
moires historiques et géographiques sur l'Algérie, p. 45, citant Miñana, 
Quintanilla, Ferreros el Sandoval. 

3. Gramaye, Africa illustratu, Il° partie, p. 46, 
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reste de la ville et la plage qui y donnait accès. Son 
enceinte est restée intacte. On remarque à l'angle est les 
restes d’une construction à laquelle on arrivait par une 
porte qui donnait aussi sur l'extérieur des remparts ; des 
traces d'arceaux s’aperçcoivent encore sur trois côtés; 
les bois qui soutiennent le pisé dont on à construit cet 
édifice sont des poutres de thuya dont le parfum sub- 
siste encore. L’enceinte de la ville à disparu presque 
complètement du côté Est où quelques débris seule- 
ment indiquent sa place et permettent de rétablir son 
passé ; elle s’est conservée d’une façon continue du 
côté du Nord vers la mer; en allant à l'Ouest, elle 
tourne perpendiculairement à celle-ci et forme un 
angle qui va rejoindre la Qasbah. Cette partie des for- 
üfications de la ville, située au-dessous dela forteresse 
et formant une sorte de raccord, est visiblement de 
construction postérieure, comme on peut s’en convain- 
cre en examinant les matériaux qui sont différents. 
Nous avons sans doute iciles restes d’une fortification 
complémentaire, bâtie par les Espagnols à la place 
des murs qu'ils avaient abattus en s’emparant de la 
ville. 

On entre dans Honaïn du côté Est, par une brèche 
qui n’est qu'une porte agrandie; plusieurs figuiers ont 
poussé sur le haut du mur qu'ils finiront par désagré- 
ger et par ruiner comme le montrentles énormes blocs 
épars à terre. L'intérieur est rempli de vergers de 
figuiers, mêlés de lauriers roses et de lentisques : au- 
cune maison n’est demeurée debout, Du fameux minaret, 
il ne reste plus que le soubassement du noyau central, 
qui s’est écroulé il y a six ans, faute d’être réparé et 

8 
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classé, comme il aurait dù l'être, par le service des 
monuments historiques ‘. Au milieu des ruines, on 
voit la haouïita de Sidi ‘Ali ben Ikhlef, qui, au dire des 
indigènes, aurait été qâdhi de Honaïn. Malheureuse- 
ment pour la vue d'ensemble de la ville, des cantines 
espagnoles se sont adossées du côté de la mer à une 
partie des murs dont elles ébranlent la solidité. Deux 
rivières arrosent les ruines; à l'Est l’oued Honaïn et 
son affluent, l’oued Reggou (appelé par Canal l’oued El- 
Msabi ou oued Bregou) ; elles ne devaient pas fournir 
beaucoup d’eau aux habitants : ceux-ci avaient recours 
à des puits dont quelques-uns existent encore et à des 
citernes dont on découvre les restes dans le sous- 
sol. 

De l’autre côté de Honaïn, à l'Est, à mi-hauteur de 
la montagne, on remarque d’abord les ruines de deux 
constructions indépendantes, flanquées de tours. Puis, 
au-dessus, des restes de maisons arabes qui paraissent 
avoir été un faubourg de la ville. Le cap Bridj, qui li- 
mite la baie à l’Est est surmonté d’une tour en ruines; 
un peu plus haut, près de la qoubba de Sidi Brahim*°, 
on voit le Bordj Sbanioul (fort espagnol) dont le nom 


1. Cf. une vue du noyau central du minaret avant sa destruction dans 
Lorral, Tlemcen, p. 341; Canal, Les ruines d’Honaï (Bulletin de la Société 
Warchéologie et de géographie d'Oran, t. IV, 1884, p. 44, et une vue très 
inexacte des ruines dans la description que leur a consacrée C. de Mau- 
prix (Six mois chez les Traras, p. 396-398), où l’on trouve cette erreur 
que « ce fut vraisemblablement encore le Trara (sic) ‘Abd el-Moumen 
qui construisit Honaïn ». 

2. Of. Canal, Les ruines d'Honaïi (Bulletin de la Société d'archéologie et 
de géographie d'Oran, t. IV, 1884, p. 147-148, avec un croquis de la qoubba 
de Sidi Brahim, qu'il appelle Sidi Braham. 
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indique l’origine. Du côté de l'Ouest, sur une hauteur 
qui domine également la ville, existe une autre ruine 
appelée aussi Bordj Sbanioul. 

Mosquée d’'El-Menzel, ancienne. 

Suivant une tradition, ce serait à Menzel que serait 
né ‘Abd el-Moumen. Cet endroit représenterait donc le 
village de Tadjera des historiens. 

Haouita de Sidi Ali ben Ikhlef. 

Au milieu des ruines de Honaïn. 

Haouita de Sidi ‘Ali Ons Amor. 

Elle est ancienne, avec une chambre où est enterré 
le saint. 

Goubba de Sidi Brahim. 

Chez les Beni Yousef, dominant la mer et les ruines 
de Honaïn. 


22. — Oulid Zenaga.  : 
Haouita de Sidi Abd el-QGâder el-Dji- 
lâli. 
Haouch Sidi Salah. 
Le saint qui y est enterré est probablement l’ancêtre 
éponyme des Oulâd Salah, fraction des Beni Abed. 


$ 3. — Ouläd Salah 


Mosquée des Oulâd Salah. 


Elle est grande et ancienne. Le cimetière qui est 
auprès renferme divers haouch. 


Mosquée de Moqra, ancienne. 
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Mosquée des Oulâd Sidi Cheïkh. 
grande et ancienne. 
Haouita et qoubba de Sidi Mas'oud. 


Le saint qui était du pays y est enterré. 


$ 4. — Ouläd Chihed. 


CHAPITRE VI 


Beni Ouarsous 


81. — Ould Aloui. 


QGoubba de Sidi ‘Abd ben Edzra. 
Avec un cimetière. 1] serait venu du Gharb au temps 
des Turks. 
Qoubba de Sidi Mohammed ben 
Edzra. 
Il est enterré dans cette mosquée. Voici la généalo- 
gie de cette famille. 


a 
‘Abd Mohammed 
Û 
Mokhtâr 
| 
‘Abd el-Qàder 


4. Cf. sur le pays des Beni Ouarsous, G. de Mauprix, Six mois chez les 
Trdras, p. 385. 
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Bit Sidi Mohammed ben Djâähed. 


IL était venu des Beni Hamlil et est enterré là. Les 
Beni Hamlil ou Hamlin sont une tribu marocaine, au 
sud d'Oudjda et des Beni Sa'‘ïd : elle a fourni un grand 
nombre de marabouts aux Beni Ouarsous et aux Oul- 
hâsa Gheraba. 


Haouch Sidi ’l-Abid. 

C'était un dévot (ak) dont on ne sait pas le nom. 
Haouch Sidi Slimân. 

Il était venu des Beni Hamlil. 


Haouch Sidi Mohammed Amghar. 
Il était venu des Beni Hamilil est enterré là". 


‘1. Ce nom indique une origine berbère. La racine VM R' K a donné en 
Taïtoq et en Ahaggar amrar O2, pl. imr'aren 1O:11, chef; en 
Zouaoua, à Taroudant, en Temsaman, en Chaouia, en Chelha, à Bougie, 
en Tazeroualt, en Haraoua, en Zenaga; chez les B. Halima : amr'ar 
Jia, vieux, vieillard; pl. imr'aren :, Â&, en Taïitoq : tamr'ar O:1+, 
dignité; en Zouaoua : themr’er JA vieillesse ; en Ahaggar : fimer’ri 
‘O:2+, grandeur ; à Bougie : thimr'erth 0 vieillesse; en Zouaoua : 
themr'er ae vieillesse; en Taïtoq : tamr’eri -O:2]+, grandeur; en 
Zouaoua : themour’er Ps grandeur ; imr'our ES grandir; f. hab. 
tsemour'our DsËst f. fact. semr'er jm, agrandir; f. hab. semour’ar 
DE go; dans les K’çour : mr'ar js, être grand; en Temsaman, chez les 
B. Ouriar'en imr'er JS grandir; en Temsaman : semer jrou vénérer ; 
chez les B. Menacer : mor'er x, grandir; en Chaouia : noumr'er ET 
vieillir; en Zouaoua : asmour'er À gum, agrandissement ; au Djebel Ne- 
fousa : amr'er Al, grandir : imr'ar je, action de grandir. La racine dé- 
rivée VHKR a donné au Djebel Nefousa : mokri & j%, être grand; à 
Aoudjila : mok'ar ,'2, être grand; en Taïtoq, chez les Aouelimmiden, à 
Ghat : ammek'k'ar O2], grand, frère aîné ; à Ghdamès : mok'our ET 
grand; au Djebel Nefousa : mok'k'or ,2., être grand ; en Zouaoua : mouk'- 
k'ar 39» être grand; à Taroudant ; mek’k'our ,,2, grandir; à Bougie : 
mek'k'er ET grand; imek'h'er À grandir continuellement; à Ghat: 
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Haouch Sa dah. 
On croit qu'il était venu du Maghrib: il est enterré 


Haouch Sidi Bou Azza. 
Client de Sidi Ahmed ben Dra' : il est enterré là. 


Haouch Sidi Isa. . 
Ce saint est ancien et venu des Beni Hamlin. 
Haouch Sidi Aliben Ameur. 
C'était un solitaire qui fut enterré là. 


8 2, — Znina*. 
Haouch Sidi ‘l-Hasen. 


Il était veuu des Beni Hamlin et est enterré là. 


$ 3. — F'entrousa. 
Bit Sidi 1-Mokhtôr. 
Fils de Sidi Mohammed ben Dra:. 


makornen /1O***1, jes grands ; chez les B. Menacer, les A. Khalfoun, B. 
Halima, au Mzab, au Dj. Nefousa, en Zouaoua, en Harakta, en Temsaman, 
en Chelh’a, chez les Bot'ioua ; amok’ran ol &l grand; à Doubdou . 
ünek'k'our jgùc, être grand; au Gourara : amek’k'ar j&l, grand: à Bou- 
gie : amek’ran ol ét, grand ; à Taroudant: imekk'ouren [,,5kc, grand; 
au Mzab, chez les B. Halima, dans les K’çour, au Djebel Nelouse, en 
Harakta, à Tiatlaf, chez les B. Iznacen, au Djerid, chez les A’chacha : 
amekk'eran (j\ à, grand; chez les Aouelimmiden : amek'k'eran [O2], 
grand; chez les Kibdana, les Guélâia, les Haraoua : amok'k'eran Olél, 
grand; chez les Temsaman, les B. Ouriar'en : amek’karen {, \&l, grand. 
On trouve la variante VHGR en Sergou : amgar OT, vieux; en 
Chelha  moggar 38, être grand; el la variante WM J R en Zénaga: 
amjer je roi. 


4. Cf. sur Znina, alléré en Aznaina, C. de Mauprix, Six mois chez les 
Truras, p. 366. 
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Haouita Sidi Bel Harech. 
11 descendait des chérifs de Fâs et est enterré là. 
Haouch Sidi ‘1-Garib. 
C'était un étranger qui fut assassiné et dont on ne sa- 
vait pas le nom; il est enterré là. 


$ 4. — Ouläd Haroun. 


C'est la fraction la plus riche et la plus peuplée des 
Beni Ouarsous'. 
Mosquée de Sidi 1-Akhal. 
Il était venu du côté du Chelif de chez Sidi Lakhdhar 
ben Khallouf. 
Bit Sidi Ameur. 
Il était venu des Beni Hamilin et est enterré là. 
Bit Sidi Ali ben Qachouch. 
Son origine est inconnue; il est enterré là. 
Bit Sidi Abd er-Rahman. 
Il était venu anciennement des Beni Hamlin; il est 
enterré là. 


$ 5. — Oulid Zekri. 


Qoubba de Sidi ‘Abd el-Haqq,ancienne. 

Qoubba de Sidi Mohammed (ben Bou 
Djema a) ben Mousa. 

C’est celui qui est appelé par erreur Sidi Mousa par 

C. de Mauprix. « Au sommet du plateau, une coupole 


1. Cf. sur les Oulâd Haroun, C. de Mauprix, Six mois chez les Traras, 
p. 372-374. 
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blanche ; c’est le marabout de Sidi Mousa, Monseigneur 
Moïse, et, isolés à cinquante mètres l’un de l’autre, deux 
magnifiques oliviers étendant leurs rameaux : ce sont les 
plus beaux que j'aie jamais vus avec leurs bras puissants 
tordus en tous sens' ». D'après une tradition, ce serait 
le marabout qui aurait planté ces arbres: Voicila généa- 
logie que m'a communiquée son descendant. 
* Sidi Abmed el-Mokhñ 
venu de la Saguiat el-Hamra et enterré à Géryville 


I 
Sidi Mohammed el-Khaoual 
El à une qoubba sur le territoire de Nédromah et avait étudié à Tlemcen 
près de Sidi Senousi 
| 


[ [ chbres en 
Sidi Mousa Sidi Ahmed el-Khaoual Sidi ‘Ali Sidi ‘Aïssa 


Î : TT, 2 
Bou miens L enterrés chez les 
A ae Beni Mishel. 
Sidi vos Nouar 
Sidi Ahmed 


Haouch Sidi 1-Madani. 

IL était venu des Ouläd Hasin ben Mousa, des Ouläd 
Sidi Cheïkh et est enterré là. « Un petit monument à 
tour hexagonale, qui a dû être autrefois surmonté 
d’une coupole, couronne le plateau bordé de rochers. 
Au pied de ce marabout qui tombe en ruines et sous la 
protection de Sidi 1-Madani auquel il est dédié, les Ou- 
läd Zekri qui ont leurs maisons sur ce terrain, enter- 
rent leurs morts dans un petit cimetière au milieu des 
champs d'orge* ». 


4. C. de Mauprix, Six mois chez les Traras, p. 364. 
2. C. de Mauprix, Six mois chez les Trurus, p. 362, avec une vue des 
environs. 
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$ 6. — Gaoudsem. 


Qoubba de Sidi Mohammed Chérif. 
Venu du Gharb. 
Qoubba de Sidi Mouley Baghdädi. 
Venu de l'Orient. Il a donné son nom à une rivière, 
l'Oued Mta Mouley Baghdädi, affluent de l'Oued El- 
Hammäâm!, 
Haouch Sidi Bou Sâber. 
C'était un tâleb dont on ignore l’origine. 


87. — Soudber. 


Peut-être ont-ils pris leur nom de Säber, enterré chez 
les Gaouâsem. 
Goubba de Sidi Mohammed ben 
Dhiaf. 
Il y est enterré. Il était originaire et était antérieur à 
Sidi Guendouz. 


$ 8. — Ouläd Bou Hassoun. 


Goubba de Sidi Tâïr, ancienne. 
Goubba de Sidi ‘Abd er-Rahmän. 
Il était qâdhi de la zaouyah d’'El-Khaouas. 


$. — Ouläd Mazaraïin. 


Au pied du Djebel Gorina (la petite corne), dans le 


1. Cf. une vue de la vallée de l’Oued el-Baghdädi, dans C. de Mauprix, 
Six mois chez les Traras, p. 387. D’après lui, ce Mouley El-Baghdâdi serait 
Sidi ‘Abd el-Qâder el-Djilàli. Il est à remarquer toutefois que dans les en- 
droits qui sont consacrés à ce dernier, il a gardé son nom. Cf. une des- 
cription de Oua‘da en son honneur avec une vue de la fête, dans C. de 


Mauprix, Six mois chez les Traras, p. 388, 390. 
9 
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douar Mazaraïn, il existe un haouch portant le nom de 
Sidi ‘Abd el-Moumen, mais celui-ci n’a que le nom de 
commun avec le fondateur de la dynastie des Almoha- 
des. Suivant les traditions du pays, ce ‘Abd el-Moumen 
dont le nom n’est pas connu, était venu, à une époque 
reculée, de la tribu des Msirda dans le cercle de Lalla 
Maghnia. Sa famille était originaire d'Espagne et elle 
a encore des représentants chez les Beni Iznacen. Il 
mourut chezles Mezaraïn et fut enterré dans le haouch 
qui existe encore aujourd’hui 


Mosquée de Mouley Idris, ancienne. 


Il était venu de Fâs. 
Haouch Sidi Mohammed ben Guen- 
noun. 
Il était venu de Mascara. 
Haouch Sidi ‘Aoun Allah, ancien, 
C'était un chérif du Gharb qui y est enterré. 
Bit Sidi Sfiyân (Sofyân) eth-Thaouri. 
La montagne de Sidi Sfyän « est, aprèsle Tadjera, le 
sommet le plus élevé dece rameau littoral de la chaîne 
des Trâras; ces deux montagnes, séparées par une 
profonde cassure, offrent une similitude d'aspect éton- 
nante. Ce sont deux énormes masses abruptes de ro- 
chers qui forment un singulier contraste par leur -blan- 
cheur et leur stérilité absolue avec les pentes toutes 
couvertes de jardins et de vergers, du sein desquelles 
elles émergent. Vu du Sud-Est, leur profil est exacte- 
ment le même’», Sofyän eth-Thaouri naquit en 95 


4. G. de Mauprix Six mois chez les Traras, p. 392. Cf. op. laud., p. 394- 
396 quatre vues de Sidi Sfyän et des environs, 
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hég. (713-714), ou suivant d’autres en 96(714-715) ou 
en 97 (715-716) à Koufa qu'il quitta pour se rendre à 
Basra en 199 hég. où il mourut en 161 hég. (777-778), 
Il passait pour le plus instruit en ce qui concerne ce qui 
est licite ou ce qui est défendu’. Il avait le don des 
miracles : ainsi, il raconte lui-même que tandis qu'il 
voyageait avec Cha'bânet Râ'ï, ils rencontrèrent un lion 
qui s’adoucit à leur vue et les flatta comme un chien *. 
Sarenommée dut être portée dans le Maghreb par Omar 
ben Mohammed ben Sa‘ad qui fut nommé qâdhi par 
Idris If. Il avait suivi en Orient les leçons de Mälek 
et de Sofyän eth-Thaouri *. 


Bit Sidi Yahya. 
Il était venu anciennement des Beni Hamlil et est 
enterré là. 


Bit Sidi Sa'id. 
Il était venu des Beni Hanlil et est enterré là. 


1. Cf. sa biographie dans Ibn Khallikân, Ouefayat el-‘Aydn, Boulaq, 
1299 hég. 2 v. in-4, t. I, p. 263; Ech-Cha'aräni, Ef Tabagat el-Kobra, Le 
Qaire, 1305 hég., 2 v. in-8°, t. I, p. 46-49; Goldziher, Mohammedanische 
Studien, t. II, p. 48, 201. 

2. Ahmed el-Yafe‘i, Roudh er-riak’in, Le Qaire, 1302 hég., in-8&, 
p. 145. Une autre anecdote lui attribue une vision céleste (ibid., p. 241). 
Cf. aussi une recommandation de Sofyân eth-Thaouri dans Behâ eddîn 
El-‘Amili (Kechkoul, Le Qaire, 1316 hég., in-4°, p. 102-102) et ses con- 
seils sur la dot (El-Ibchihi, Mostat'ref, Boulaq, 1292 hég., 2 v. in-4°, {. II, 
p. 68), sa réponse à La Mekke à une question sur le monde (El-Qalyoubi, 
Naouddir, Le Qaire, 1302 hég., in-8°, p. 78), son respect pour Abou Ha- 
nifah (Dugat, Histoire des philosophes et des théologiens musulmans, Paris, 
1878, in-8, p. 258). 

3. Ibn Abi Zer', Roudkh el-Qartds, p. 25. 
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CHAPITRE VII 


Oulhâsa Gheraba!. 


Le nom des ‘Oulhâsa (4u,) est celui d’une fraction 
qui joua un certain rôle dans l'histoire du Maghreb 
central et de l’Ifrigyah. C’était, suivant Ibn Khal- 
doun *, une des branches de la tribu des Nefzaoua, 
fils de Loua l'aîné, issu par Botr de Zahhik, fils de 
Madghisel-Abter. Leur famille descendaïtde deux aïeux : 
Tidghas (œ&x) et Dâhya (4-1), fils de Nefzao. Tidghäs 
est aussi l'ancêtre des Ouarfadjoumma dont les excès 
à Qaïrouân soulevèrent contre eux jusqu'aux Khared- 
jites *. Voici la généalogie que doune Ibn Khaldoun. 

< Nefzao 
Oulbas 


Î 
DRE Dähya 
| 
6 A — 
1 4 1 l.. l la i Le L | 1! 
Zegal Tou Bourghach Ouandjaz Kartit Maoudjadel Sint Ourtedin Terir Ourlettount Mekra lfenin 


On remarquera qu'aucun de ces noms, à moins 
qu'on ne rapproche Terir de Trâra, ne s'accorde avec 


1. Cf. une carte de leur territoire dans Canal, Monographie de l'arron- 
dissement de Tlemcen (Bulletin de la Société d'archéologie et de géographie 
d'Oran, t. VII, 1887, p. 6. 

2. Kitéb el-‘Iber, t. VI, p. 91-92, 144-115 ; Histoire des Berbères, t. 1, 
p. 170-173, 227. 

k 3. Cf. mon mémoire sur les Sanctuaires du Djebel-Nefousa, Paris, 1899, 
in-8e, p. 22 et les sources citées. 
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ceux des fractions actuelles des Oulhâsa Gheraba. Les 
Ouarfadjoumma, du reste, habitèrent dans l’est du 
Maghreb, et même Ibn Sabiq et les généalogistes ber- 
bères de son école prétendaient que les descendants 
de Tidghâs appartenaient à la branche des Loouata et 
habitaient l’Aourâs *. 

Nous ne savons ni à quelle époque, ni dans quelles 
conditions une fraction des Oulhâsa s'établit dans la 
région qu’elle occupe aujourd'hui?, mais Ibn Khaldoun ? 
nous rapporte que, tandis qu'une fraction des Oulhâsa 
habitait dans la plaine de Bône où elle s'était complè- 
tement arabisée, une autre, celle qui nous occupe, éta- 
blie dans la région maritime de Tlemcen, était l’alliée 
des Koumia, tant à cause de la communauté d’origine 
que des liens d’une alliance formelle #, Les Oulhäsa 


41. N'y aurait-il pas lieu, cependant, de rapprocher du nom de Tidghâs 
celui de Tidghighest, donné à une rivière qui suit en partie la route de 
‘Ammi Mousa à Tiharet? 

2. D'après Mac Carthy (Algeria romana, p. 50, 51, 53) le pays des Oul- 
hâsa, comme celui des Oulâd Khelfa, des Oulâd Abd Allah et des Oulàd 
Zair, aurait été occupé par les Teladousii de Ptolémée. Cf. aussi Cat, 
Essai sur La province de la Maurétanie césarienne, p. 76-77. 

3. Kitdb el-‘Iber,t. VI, p. 115; Histoire des Berbères, t. F, p. 230. 

4. Bou Râs (Voyages extraordinaires, trad. Arnaud, p. 188), rap- 
porte que le célèbre qâdhi de Cordoue, El-Mondzir ben Sa‘ïd, mort en 
dzou’l qa‘dah 366 hég. (juin-juillet 977) (var. 383 hég.) était né chez les 
Oulhäsa. Fath ibn Khaqân (Mafmah el-Anfos, Constantinople, 1302 hég., 
p. 37-46) et El-Maqqari (Analectes, I, p. 400-475) lui donnent le surnom 
d'El-Ballouti (sb sd); de même Edh-Dhebbi (Bighyat el-Moltamis, éd. 
Codera et Ribera, Madrid, 1885, in-8° p. 450-452). Cf. aussi El-Kho= 
chani, Histoire des gañhis d'Espagne, cité par Dozy, Histoire des Musul= 
mans d'Espagne, Leyde, 1860, 4 v. in-12, t. III, p. 117 et Ibn el-Athir, 
Kämil, Le Qaire, 12 v. in-8&, t. VIII, p. 267. Ce surnom de Ballouti 
venait de Fahs el-Ballout, près de Cordoue. La famille d'Él Mondzir était 
seulement originaire des Soumata, une des fractions nomades des Oul- 
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embrassèrent avec ardeur le parti des Almohades et 
leur affaiblissement coïncida avec celui de cette dynas- 
tie’. A la fin du xvr siècle, Gramaye mentionne les 
Oulhâsa sous le nom de Gualaza et parle de leurs vil- 
lages habités par une nombreuse population, mais il 
ne fait pas l’éloge de leur agriculture *. 

En 1242 hég. (1826-27) les Oulhâsa établis dans les 
plaines de Zidour, se révoltèrent contre Hasan, le der- 
nier bey d'Oran, refusèrent de payer l'impôt et massa- 
crèrent les cavaliers du bey. Celui-ci marcha contre 
eux, resta trois jours dans la plaine qu’il ravagea mais 
ne put atteindre les Oulhâsa qui s'étaient réfugiés dans 
les montagnes et n’en descendirent que lorsqu'ils 
eurent obtenu une diminution d'impôts‘. Depuis la 
conquête, les Oulhâsa partagèrent la destinée du reste 
des Trâras. 


$1.— Zouanif (:ls5). 


Is tirent leur nom de leur ancêtre Sidi ‘Ali Zinef. 
Mosquée de Sidi Mohammed Choairef, 


ancienne. 
Ce saint était venu des Oulàd Khalfa, de ‘Aïn Te- 
mouchent. Il est enterré dans la mosquée. 


hasa, sans doute de ceux des environs de Bône. Cf. Ibn Khaldoun, Kitdb 
el-‘lber t. VI, 105-106 ; Histoire des Berbères, t. I, p. 204. 

1. Ibn Khaldoun, Kitab el-‘Iber, t. VI, p. 127-128 ; Histoire des Berbères, 
t. I, p. 254-255. 

2. « Hordeumque et carduos, peponesque magis quam frumentum pro- 
ducentes » (Africa illustrata, Il° partie, p. 49). 

3. Walsin Esterhazy, De la domination turque dans l’ancienne régence 
d'Alger, p. 225. 
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Mosquée de Sidi Mohammed bel Ma- 
dani. 
Elle est de construction française. Ce saint, qui était 
frère de Sidi Hosaïn bel Madani, est enterré dans sa 
qoubba, voisine de la mosquée. 


Mosquée de Mouley Idris. 

Là est enterré Sidi Othmân, ancien marabout. 
Mosquée d'El-Gsabi, ancienne. 
Haouita de Sidi Bou Bekr. 

Haouita d'Omm Khansa. 

Avec un cimetière. 

Haouita de Sidi Djama ‘Agharem. 

On raconte qu'au dessus de la qoubba est une ville 
arabe dont il est resté des ruines ; mais la plus grande 
partie a glissé dans la mer. Le nom de ce personnage 
est assez singulier, il signifie : Monseigneur (de) la 
mosquée de la ville. Le dernier mot est d’origine 
berbère *. 

Haouch Sidi Rahmoun, ancien. 

Il était des Oulhâsa et fut enterré là. Ses descendants 
vivent encore dans le pays. On trouve dans une haouita, 
au dessous de Nédromab, à droite de la route de cette 
ville à Nemours, une tombe avec l'inscription suivante, 


1, Il se rattache à la racine VFRM qui a donné au Mzab : ar'erem 
PAR ville, pluriel ir’ermaouen :,4L ,x ; en Ahaggar et en Taïtoq : ar'erem 
20:, ville, plur. ir'erman 120:; chez les Aouelimmiden : ar’erem 
210: ville ; à Ghat : ar'ar’am 1:O, ville. On peut y rattacher la variante 
VR RB, qui a donné en Chelha de Tazeroualt ar’erab DS, ville, plur. 
ir'orban Übyæ. La variante VI R M, fournit en Zenaga irmi «#7, ville, 
plur. armoun { g» À. 
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qui paraît être celle d’un personnage de la même fa- 
mille : 


(5) ae Yl 5 las i 

(sic) Ma SLI " 

SH gi de 272 
Dao De. ee ps F 
ale al 42) £ 


1. Ceci (est) le tombeau du très fortuné 
2. Le jeune Moula 

3. Mansour fils du Chérif el-Hasani 

4. et pèlerin... n Rahmoun 

5. La miséricorde de Dieu soit sur lui. 

D’après la tradition du pays, cette tombe serait vieille 
de trois siècles. Sur une autre pierre martelée qui se 
trouve auprès, on peut encore déchiffrer 553. 

Haouch Sidi ‘Abd Allah ben Dzi /l- 
Kahla. 
Il est enterré près de la mosquée du douar. 
Haouch Sidi Yahya ben Cheritat. 


Il y fut enterré à l’époque de l’arrivée des Français. 


$2. — Beni Ikhlef. 


Peut-être tirent-ils leur nom de Sidi Ikhlef, enterré 
dans une haouita du douar Tirbân. Il y a aussi une mos- 
quée de Sidi Ikhlef chez les Beni Ikhlef. Suivant latra- 
dition, le saint vivait au temps des Turks. Il est possible 
aussi, malgré la prétention des gens du douar Tirbân de 
posséder son tombeau, qu'il s'agisse ici d'un Sidi Ikhlef 
originaire de l'Ouest. Parti de la Saguiat el-Hamra, il 
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vint s'établir chez les Hachem Gheraba de l’Eghris, où 
il recruta des serviteurs religieux, puis alla demeurer 
chez les Sa‘ouda, près de Tala Yezid, au dessus de Blida, 
où il eut à soutenirunelutte contre le marabout suspect, 
Bou Rkhisa ; vainqueur grâce à divers miracles, il finit 
ses jours dans ce pays au milieu du xvr siècle; on mou- 
tre encore son tombeau sur la rive droite de l’Oued er- 
Rehta '. 

Mosquée deSidi Ikhlef. 

Haouita de Sidi En-Nâser, ancienne. 


83. — Tirbdn (sv). 


Une tradition locale explique ce nom par & x « un 
oiseau est apparu ». 

Mosquée de Tirbân. 

Ce saint paraît être l'ancêtre éponyme de la tribu. 
Auprès de la mosquée est un cimetière où sont enterrés 
Sidi Mohammed ben Raho qui y a une haouïita et Sidi 
Mohammed Bou-Chtati qui y a une qoubba. 

Qoubba de Sidi Ameur ben ‘Aïcha. 

Il était des Oulhäsa et fut enterré dans cette qoubba. 
Ses descendants vivent encore. 

Qoubba de Sidi ‘Abdallah ben 
‘Ameur. 

Qoubba de Sidi Ameur ben ‘Abdal- 
lah ben ‘Ameur ben ‘Aïcha. 

QGoubba de Sidi Mohammed ben 
Kaho. 


4. Cf. Trumelet, Les Saints de l'islam, p. 108-155. 
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Haouch de Sidi Mouley Ali, ancien. 

Il y est enterré. 

Haouch Sidi Saïd, ancien. 
Il y est enterré. 
Haouch Sidi Bagenâdil. 

Ce saint était des Oulhäsa. Il est ainsi nommé des 
lumières (J:43) qu'on allume près de son tombeau. On 
trouve aussi au Maroc un Sidi Boknädel (— Bou Qeni- 
dil ou Ba-Qenädil)‘ dont le ngm doit avoir la même 
origine. 

Haouch Sidi Bel Gharib. 

I était des Oulhâsa et est enterré là. 

Haouch Sidi Bou Nour. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 


Haouch Sidi Mohammed Gherisi. 
Comme son nom l'indique, il s’agit d'un marabout 
de l’Eghris, peut être Sidi Mohammed ben ‘Abdel-Djeb- 
bâr, dont la famille était de Figuig et qui alla s’établir 
dans l’Eghris vers la fin du xr° sièele de l’hégire ?, 


Haouch Sidi Mohammed Dahoui. 
Quoique les gens prétendent qu’il est enterré là, il 
est probable qu'il s’agit de Sidi Mohammed, un des 
douze fils de Sidi Abd er-Rahmän ben ‘Ali, plus connu 
sous le nom de Sidi Daho, qui se prétendait chérif issu 
de Hasan et qui mourut en 1060 de l'hégire (1650 
J.-C.); ilest enterré à Râs el-Ma de Toudmam, près de 


1. Westermarck, The rature of the Arab Ginn, Londres, 1900, grand 
in-8°, p. 258. 

2. Cf. ‘Abd er-Rahmän et Tidjâni, Le collier de perles précieuses, trad. 
Guin, Revue africaine, n° 203, 1891, p. 256. 
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Mascara, dans le haut bassin de l’Oued Fergoug. Il est 

l'objet d'un ouvrage intitulé xe gas Lot 4 je ls Call 

ol Ji. Une fraction du douar-commune des Ouläd Sidi 

Daho, dans l'arrondissement de Mascara, porte encore 
le nom d’Oulâd Sidi Mohammed. 
Haouch Sidi ‘l-Beyâ’. 

Le nom de ce saint (le Vendeur) vient de ce que, 

quand on veut vendre une vache ou autre chose, on 


dépose un peu de terre sur son tombeau *. 
Haouch Sidi Ikhlef. 


@ 4. — Ouläd Bou Nouûr. 


Mosquée de Bou Nouûr. 

Ce saint était venu de l'Ouest. Il est enterré dans un 
endroit appelé Bet'ioua et a encore des descendants 
dans le pays. La tradition rapporte que sa mosquée fut 
bâtie par Sidi Mohammed ben ‘Ali Kebir (Sidi Moham- 
med el-Kebir, le bey d'Oran?). Elle est située sur le 
bord de la Tafna *. 


Zaouya de Sidi Mohammed el-D;ia- 
zouli, des Bet'ioua. 

On trouve auprès d’elle une qoubba. Si ce saint est 
originaire du Maroc, il pourrait être le même que le 
cheikh Abou Abdallah Mohammed ben ‘Abdallah ben 
‘Othmän el-Djazouli et-Tamtarouti (5,411) qui mourut 

4. Cf. ‘Abd er-Rahmân et Tidjäni, Le collier de pierres précieuses, tr 
Guin; Revue africaine, no 203, 1891, p. 25-264. 

2. Cf. chez les chrétiens, la croyance à S. Expédit; Mélusine, t. IX, 
1890, in-4e, p. 169, 170, 287. 


3. Cf. une reproduction dans C. de Mauprix, Six mois chez les Trarus, 
p. 355 et la description d'une oua‘ada (ibid., p. 390). 
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en1012hég.(1603-1604)'. Noustrouvons aussi un autre 
Mohammed ben ‘Ali el-Djazouli El-Keff qui mourut en 
1009 hég. (1600-1601), fut enterré dans la zaouya de 
Sidi‘ Abd Allah ben Sa‘ïd et dont le tombeau était l’objet 
de visites pieuses”°. 
Haouch Sidi Mohammed. 
Il est enterré là. Une tribu de la commune de Rem- 
chi porte ce nom*. 
Haouita de Sidi ’l-Mandqor, ancien. 
IL était des Oulhâsa et est enterré là. 
Haouch Sidi Ghilès, ancien. 
Il est enterré là. Le nom, altération d'Aghilas ar'i- 
las, indique une origine berbère‘, 
Haouch Sidi n-Nôser. 
Près de celui de Sidi Ghilès. Il était venu des Beni 
Hamlil. 
Haouita de Sidi Mohammed, ancien. 
Il était des Oulhäsa et est enterré là. 


& 9. — Beraila (at,), 


Mosquée de Sidi Mahboub. 
Ce saintest enterré dans le cimetière de Sidi Ahmed 
Ouchteti. 


1. CF. Mohammed El-Ofrani, Safouah, p. 88. 

2. El-Ofrani, Safouah, p. 134. 

3. Cf, sur les descendants de Sidi Ouriach, Doutté, Notes sur l'islam 
maghribin, p. 48-49, et les sources citées, note À de la p. 49. 

&. Il appartient à la racine VR' LS qui a donné dans les K’çour, en 
Zouaoua, chez les Aït Khalfoun, les B. Halima, les Beni Menacer, les Ha- 
raoua, les A‘chacha, à Bougie, à l'Ouarsenis : ar'ilas wsl, panthère, 
pl. ir'ilasen LM Xx, La variante W R° RS a formé chez les Guelâia et les’ 
Bot’ioua : ar’iras (1 al, panthère, plur. ir'irasen gl aee 
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La mosquée est de construction ancienne, mais elle 
a été réparée. 
Haouch Sidi Mohammed ben ‘Abd Al- 
lah. 
Il vivait au temps des Turks et estenterré là. 
Haouch Sidi Abd Allah, ancien. 
Il était venu des Beni Hamilil et est enterré là. 
Haouch Sidi Bou Midian ben ‘AllAl. 
Il mourut il ya soixante ans environ et est enterré là. 


Haouch Sidi ‘Abd el-Djelli ancien. 
IL est enterré là. 
Haouita Sidi Ahmed et-Trûri. 
Il était originaire des Beni Abed, vivait il y a une 
vingtaine d'années et fut enterré près de Sidi Moham- 
med ben Raho. 


86. — Lebghal. 


Mosquée de Sidi ‘’lI-Akhdhar Bou 
Khallouf. 
Haouch Sidi Ouriach Agherem, ancien. 
Ilétait des Oulhâsa et n’est pas à confondre avec le 
saint du même nom, originaire des B. Ouriach, près de 
Sebdou, qui au vn* de l’hégire passa en Espagne, puis 
revint au Maroc où il est enterré chez les Gueläya. 
Haouch de Sidi Brahim. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 
Haouita de Sidi Moussa, très ancien. 
Ilétait de Bäb el-Fath, Oulhäsi d’origine, et est en- 
terré là. 
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Haouiïta Sidi ‘Aissa ben Douma Oul- 
hasi. 

Ses descendants viventencore chez les Oulhäsa Che- 
raga. 

87. — Chabla. 
Zaouya de Sidi Mohammed ben ‘Ali. 

Ce saint qui est des Oulhäsa, y est enterré dans une 
qoubba d’origine récente. 

QGoubba de Sidi Ahmed et-Tedjini. 

Îl naquit en 1150 de l'hégire (1737-1738) à ‘Aïn 
Mâdhi. Son père se nommait Sidi Mohammed ben El- 
Mokhtâr et prétendait remonter à Hasan, fils de ‘Ali. Il 
est le fondateur de l’ordre religieux des Tidjänya. Il 
mourut le 14 de chaouâäl 1230 (19 septembre 1815) et 
fut enterré dans sa zaouya à Houmat el-Blidah el- 
Gharouryah. Sa vie et ses doctrines sont exposées dans 
le ia sal lat ul ile & uull slt qu'on désigne géné- 
ralement sous le nom de Xounnech et qui fut composé 
par un de ses disciples, ‘Ali el-Harâzimi el-Fàsi vers 
1213 hég. (1798-99)°. 


88. — Ouläd Bachir. 


Haouita Sidi Embarek. 
Haouita de Sidi Amer, ancien. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 


1. Publié à Fâs, en 2 vol. in-4°. 
- 2. Cf. Arnaud, Histoire de l'Ouali Sidi Ahmed et-Tidjani (Revue africaine, 
t. V, 1861, p. 468-471); Rinn, Marabouts et Khouan, p. 416-451 ; R. Basset, 
Les manuscrits des Zaouyas de Ain Madhi et Temasin, Alger, 1886, in-8o, 
P. 14-15; Depont et Coppolani, Les confréries religieuses musulmanes, 
p. 413-441 ; Doutté, L'islam algérien en 1900, p. 77-78. 
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Qoubba de Sidi Amarah. 
Il y est enterré. 
Haouch Sidi l-Fadhäil. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 
Haouch Sidi Bel-Lebna, ancien. 
Il est enterré là. 
Haouch Sidi Mahmaz. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là, 
Haouch Sidi Bou GQichcha, ancien. 
IL était des Oulhäsa et est enterré là, 
Deux Ardjäm (tas de pierres) et Mi- 
qâmâit. 
Ils sont anciens, près d’un cimetière. 


89. — Beni Ziana. 


Qoubba de Sidi Ahmed bou Deläl. 
Il était des Oulhâsa et mourut au temps de Sidi ‘Abd 
el-Qâder el-Dijläli (?). 
Haouita de Sidi ‘l-Aradij. 
Ïl était des Oulhâsa, vivait il y a environ un demi- 
siècle et est enterré là. 
Haouita de Sidi Abd. el-Gâder el- 
Djilâäli. 
Goubba de Sidi Bachir ben Agheras. 
fl vivait il y a une soixantaine d'années et est enterré 
là. Sa postérité existe encore. Son nom est d’origine 
berbère". 


4. Il appartient à la racine VR'RS qui a donné chez les Beni Menacer : 
ar’#ras ul, ruche ; Ouarsenis : arras wl2l et les diminulifs ; Chelha : 
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à 10. — Oulid Bou Hamich. 


Haouita de Sidi 1-Akhdhar, ancien 
Ii était des Oulhasa. La haouita est située près de la 
Tafna. 
Haouita des Beni Hamlil 
Venus du Gharb. 
Haouita Sidi Sa'da. 
Il est enterré là: 


8 11. — Hedahda: 


Haouch Sidi Mohammed el-Ouirdäni. 
ancien. 

Ce saint était Oulhâsi et le haouch se trouve sur le 
port Ouardänya qui aurait été, d’après Mac Carthy", 
suivi par Cat*, le Portus Cæcilii de l'Itinéraire d'An- 
tonin. Hisn el-Ouardânya (4,41 >) à deux milles de 
Hisn el-Forouset à quatremilles de Honaïnest mentionné 
par El-Bekri* comme un château situé sur le sommet 
d'une montagne qui touche à la mer. El-Edrisi se con- 
tente de le nommer“. 


thar'erast LA x, ruche, pl. thir’ourasin ul, sa; Bougie : éhar’erasth 
Cul 5, ruche, pl. thir'arasin [sul y; Zouaoua : thar ourast Cul y ruche, 
pl. éhir'ourasin Cyul 9x; Guelâia : pl. thir'erasen : ii, ruches. 

1. Algeria romana, p. 32. 

2. Essai sur la province romaine de Maurétanie césarienne, p. 158. C'est 
par erreur que Hartmann (Edrisii Africa, Goettingen, 1796, in-8o, p. 187) 
dit que Ouardânya est peut-être le port de Honaïn. 

3. Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, p. 80; trad. franç., 
p. 186. 

&. Description de l'Afrique et de l'Espagne, p. 172 du texte, p. 206 de 
la traduction. 
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Haouch Sidi Mousa ben ‘Ali, ancien. 
Il était des Oulhäsa, vivait au temps de Sidi Ya‘qoub 
et est enterré là. 
Haouch Sidi Ahmed Ould Moham- 
med, ancien. 
Il est enterré là. | 
Haouch Sidi Bel Masabih. 
Derviche d’origine inconnue; il est enterré là. 
Haouch Sidi Ahmed ben Salah. 
Près d’un grand cimetière. Ce saint est ancien et est 
enterré là. 
Maqâm Mouley ‘Abd el-Gâder El-Dji. 
läli. 
2 12. — Oulid ‘Aicha. 


Cette fraction descend d’Ibrahim el-Maghräoui fils de 
Mohammed fils d Abou Ya‘qoub, le chérif hasani. Elle 
est apparentée à la fraction des Ouläd Sidi ‘Afif de 
Mostaganem, des Oulâd Sidi Mohammed ben Yahya de 
l'Eghris. 

Mosquée de Sidi Hosaïin. 

Ce saint qui était du pays, vivait il y a cinq siècles. 
Il est enterré dans une qoubba près de la mosquée et 
n’a pas laissé de postérité. 

Mosquée de Sidi 1-Akhdhar, ancienne. 
Haouch Sidi n-Nâser. 
Venu anciennement de chez les Beni Hamilil; il est 


nl 


cnterré là. 
Haouch Sidi Belqâsem, ancien. 
Originaire des Oulhäsa. Il est enterré là, 
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Haouch d'Ommat el-Barka. 

La tradition la donne pour une des filles de Sidi ‘Abd 
el-Qâder el-Djilâli. Toutefois je n’ai pas trouvé ce nom, 
qui n’est peut-être qu’un surnom, parmi ceux des filles 
de ce saint, qui, suivant quelques-uns, en aurait laissé 
23, en plus de ses 27 fils. 

Haouch Sidi Mahdi, ancien. 

Originaire des Oulhâsa et enterré là. 

Haouch Sidi Bou Dris. 

Auprès d’un cimetière, Ce saint qui était ancien est 
enterré là. 

Haouch Sidi Mohammed ech-Chérif. 

Il était venu anciennement des Beni Hamlil. Peut- 
être est-il Le fils du chérif hasani Abou Yâ‘qoub, et le 
père de huit fils, parmi lesquels Ibrahim el-Maghraoui, 
l'ancêtre de la fraction des Oulâd ‘Aïcha. 

Haouch de Sidi Mas oud, ancien. 

Il était des Oulhâsa et est enterré là. 

Haouch de Sidi ‘Ali ben Drider, ancien. 

Il était des Oulhâsa et est enterré là, 

Haouita de Sidi Abd el-Gâder El-Dji- 
lâli. 

Haouita de Sidi Ahmed ben ‘Amar, 
ancien. 

Il était des Oulhâsa et est enterré là. 

Goubba de Sidi ’l-Hosaïn. 


$ 13. — Oulid Bou Haddou. 


Haouch de Sidi Mohammed el-Habib, 
ancien, | 
Il était des Oulhäsa ct est enterré là. 
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Haouch de Sidi Dahman bou Chikhi. 
IL était originaire des Oulâd Sidi Cheïkh et a donné 
son nom à l’oued Dahmän. 


Haouch de Sidi Bou ‘Amâmah. 
Il était venu anciennement des Beni Hamlil et est 
enterré là, 
Haouch de Sidi Ben Alimân bou Delal. 
Mort depuis trois ou quatre ans. 


Haouch de Sidi Ben Zhira bou Delal. 
Il est enterré là. 


Haouita de Sidi Sâlem. 
Il était venu anciennement des Beni Hamlil et est 
enterré là. 


$S 14. — Chebdbna. 


Mosquée de Sidi Hosaïn bel-Madani. 
Il était frère de Sidi Mohammed bel Madani. Ses 
ancêtres sont enterrés chez les Beni Khalled. D'après 
certaines traditions, ils seraient venus des Oulâd Sidi 
Cheïkh 
Mosquée de Sidi Ya qoub 
Le minaret est de construction française. Près de la 
mosquée se trouve une zaouya. Sidi Ya'qoub était du 
pays, il est enterré dans une qoubba de ce nom, ainsi 
que son petit-fils Sidi ‘1-Hâdj Mohammed, fils de Sidi 
‘Abd el-Qâder, dont la tombe porte une inscription. On 
remarquera l’añalogie qui existe entre les noms de cette 
famille et ceux de la famille de Sidi Ya qoub Anejjär 
enterré chez les Beni Khalled. 
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C'est près de la mosquée de Sidi Ya‘qoub qu’en 
1836, l'impéritie du général d’Arlanges, parti avec la 
division d'Oran pour ravitailler Tlemcen, faillit amener 
un désastre. L’avidité de ‘Abdel-Qâder qui voulut en- 
lever à la fois le camp et la colonne, et le courage des 
soldats sauvèrent la situation, mais l’effet moral pro- 
duit chez les indigènes par la retraite des troupes qui 
perdirent 300 hommes, fut plus funeste pour l'in- 
fluence française que les pertes éprouvées *. 

Haouch de Sidi Bou Zenina, ancien. 

Il est enterré là. 


$ 15. — Ben: Ghannin. 


Haouita de Sidi ‘Ali Berradhi el-Ha- 
bouba, ancien. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 


8 16. — Hadadna. 


Maqam et haouch de Mouley ‘Abd el- 
Qâder el-Djilâli. 
Haouch de Sidi Mohammed Berrabah. 
Haouch de Sidi Mohammed ben 
‘Ameur, ancien. 
Il était des Oulhâsa et est enterré là. 


Haouch Sidi Mousa Berrabah. 


1. Pellissier, Annales algériennes, t. II, p. 92-97 ; Canal, Monographie 
de l'arrondissement de Tlemcen (Bulletin de la Socièté d'archéologie et de 
géographie d'Oran, t. VI, 1886, p. 180-185, 
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LE DIALECTE BERBÈRE DE LA RÉGION ET LE DIALECTE 
DES BENI BOU SA'1D 


On a vu que la région de Nédromah, des Koumia et 
des Traras était peuplée de Berbères et, quoique l'arabe 
se soit substitué à leur langue, la toponymie nous per- 
met de reconnaître qu’elle se rattachait, avec quelques 
modifications sans importance, au groupe qui com- 
prend encore aujourd'hui les dialectes des Haraoua, de 
l'Ouarsenis, des Bel Halima, si voisins de ceux des 
A'‘chacha et des Beni Menacer'. J’ai eu l’occasion, dans 
les pages qui précèdent, de signaler en passant le dé- 
veloppement de diverses racines. Voici une nouvelle 
liste de noms géographiques appartenant au berbère : 


1° Chez les Djebala : Mersa efsout (VF S)°; Ter- 
nana sur l’Oued El-‘Ayoun, affluent de droite de l'Oued 
Taima; le Djebel Tanerourt : le Koudiat Youfaf 


4. Cf. mon Étude sur la Zenatia de l'Ouarsenis et du Maghreb central, 
Paris, 1895, in-8. 

2. Zouaoua : efsou sl, s'épanouir, f. hab. fessou 5; ifessou gui, 
épanouissement; thafsa L.w, éclosion; thefsouth D gui, printemps ; 
Bougie : thafsouith Là, fin du printemps. 
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(VE F) D É Djebel Takrèrt (VKRR) R R)°; l’Oued Mezian 
(V MZ); Koudiat Tazougqar't ou OU R'}* à l’est 
de la de Lalla Maghnia; Oned /s (1 R S)°, af- 
finent de droite de l'Oued Taïma; ‘Aïn Ase/fan (VZLF)° 
Djebel Tisrar, à gauche de la route allant à Nemours. 

2 Dans la Zaouyat el-Mira, le Djebel Æerkour; le 
Douar Zafit (VF); Douar ben Tér’oserin (V/R Z R)° 
Tiliouin (L) ° 


1. Zouaoua et Djebel Nefousa : afaf kf, aor. ioufaf OÙ # être fin, 
délicat; Harakta : sefaf 5, passer au crible. Cf. Zouaoua  sif Lau, 
IVe-IXe f. tsifi 5, passer au crible; Dj. Nefousa : sif La, cribler. 

2. GE. Dj. Nefousa : akerra | S1, caillou roulé, pl. ikerrain oR: 

3. Voir plus loin, s. v° : PETIT. 

4. Voir plus loin, s. ve : ROUGE. 

5. Zouaoua :thürsi . y, gorge, nœud, pl. fhirsiouin D, #38: Bougie: 
thirsi PTT nœud, pl. fhirsiouin D se VERS; Zouaoua, Bougie : 
ekres ue sl, nouer, VI: f. kerres us Zouaoua :INf°f.,ésouares, we S1$; 
être noué; IVe f. fsakres, y; être noué ; IIIe-VIIIe Ê. ésouakras ut Sy; 
IVe-VITE f, tsekras A K5; akras Li S1; action de nouer; Bougie : thi- 
kersi PTS nœud, pl. thikersiouin ©, qu 3 thakerrousth Lg Pa nœud, 
pl. thikerrousin Gus 3 thikresth L SF, nœud, pl. thikersin Ce NS 
VIR Z Bougie : érzi «jy nœud, d'un arbre, pl. irrizen 0Y1V TCH RS; 
Mzab  atcherous (9 ,>l, nœud, pl. itchrousen VIJÉ VCHRS; Ouar- 
senis : acherous ps «il; nœud. 

6. Ouargla : aïelay GY 5), jonc, pl. iselafen LYy- 

7. Sur le développement de cette racine, cf. mes Études sur les dia- 
lectes berbères, Paris, 1895, in-8, p. 60-63. 

8. Diminutif : les ravins. Voir plus loin, s. v : FLEUVE. 

9. Zouaoua et Bougie : éhala 3:, fontaine, source, pl. thilioua 144 ; 
B. Menacer, A. Khalfoun, Ouarsenis : thala X, fontaine; Oued-Rir', 
Ouargla, Mzab fala Y, pl. taliouin, fontaine, source; Chaouia et B. 
Menacer : hala Mn, fontaine; Chaouia, Dj. Nefousa : tala 3%, fontaine, 
source ; Zénaga : à «b, fleuve, VR: B. Ouriar’ en, Bot’ioua, Temsaman, 
Bot'ioua d’Arzeu : thara DL fontaine; WDJ; Bot’ioua : thadja Lé, fon- 
taine; pl. thadjiouen dé. 
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3° Souahlia : Tient; Bou Yaddes; Siben Tachfin; Si 
El-Guendous VAE N DZ'; Djebel Sasnou*; Tigraou 
VG R°; Tassalt; Beghaoun; Sidi ‘Aliben Lemmou; Ta- 


bouchkourt. 
4° B. Menir : Cap T'arse; Bir Tarbount; Bab Tairsa 


(VIRS) [ R S)*; Djebel Sertout, près de l'O. Tléta; Aïn Zem- 
mour VA ZMR); Djerf el-Argou; Ain Edment, Douar 


Mellala (VM LL) L L)° 


1. Ge mot est étrange. La forme du pays serait aiendouz 39x.1. Cf. plus 
haut, p. 43, note 1; et plus loin, s. v° : VEAU. 

2. Cf. plus loin, s. ve : ARBOUSE, 

3. Ahaggar : egrou OT, rencontre ; ettigrou :OT+, se rencontrer ; 
Abaggar et Zouaoua amager OT, rencontre: Ahaggar : tagerraout 


+: OT+, rencontre ; Zouaoua : mager Fi se rencontrer ; IVe f. ésema- 
ger SU; Taroudant : mouger Sy se rencontrer ; Bougie : miger res 
rencontrer ; Zénaga : émegr Fe se rencontrer vVM]J MJR; Taïtoq : ame- 
djar OT, rencontre; VI R; Bot'ioua, Guélâia, Temsaman . jerou 935, 
rassembler; Bot'ioua . qjerou 4 ,5l, foule. 

4. B. H'alima, Ouarsenis : fhaïersa L X, pl. éhürsiouin {y guu y: B 
Menacer : aiersa L ;l, soc; VI R Z; Zouaoua : fhaierza D, le labour, pl. 
thirza \5 5; Bougie, B. H'alima : fthairza 15 #, labour; V /GRS, S, Zouaoua: 
thugersa L 6, soc, pl. thegersiouin dpi; Bougie : thagoursu 
ER ES soc, pl. thigoursiouin HENIT ES Dj. Nefousa : egirsa LUE, soc, 
pl. tegirsiouin rs V /GRS. S; Haraoua  thag'ersa US, soc, pl. 
thigersiouin ne VK R Z; Bougie, Dj. Nefousa : ekrez EC labourer, 
VI f. Lerrez STÉ Zouaoua : kerez 58 labourer; VI® f. kerrez; Touat : 
VI f. errez; Bougie : éhikerza 15 3 et thakerza |5 5, labour ; Dj. Ne- 
fousa : amekraz 3%, laboureur ; A‘chacha : akriz 3$4 labourer ; 
VCH R Z; Guélâia : charez 5 #*, labourer, VI® £. charrez 5 à. 


5. Cf. plus loin, s. v° : OLIVIER. 
6. Cf, plus loin, s. u° : BLANC. 
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5° Nédromah : Aïn Ar'balou‘'; Aïn ben Seftout, 

6° B. Mishel : Bab Tafrent (VF RN)*; Tar'ia (R'}'; 
Dar Zardallou; Oued Zailou (VZ1 L)‘, affluent de la 
Tafna; Dar Ar'erem’ Sr'ir sur la rive droite de cette 
rivière; Rokba T'œnelriret; Tahatrit; Dar Tir'erma- 
den; O. Bekiou. 

7° B. ‘Abed: Ras T'aounsait (VOU N S)'; Ain Tam- 
za; Aïn Taouramma ; Djebel Taouerta; Aoudjra. 


4, Ce mot qui se rencontre dans divers noms de lieu de l'Algérie. 
Ar'bal, dans la Mléta (dép. d'Oran), Bir Rabalou (Bir Ar'balou) entre Au- 
male et Alger, paraît être une altération de l’arabe jy, qu'on retrouve 
en Zouaoua: ar'erbal. La lerminaison cu est quelquefois ajoutée aux 
mots empruntés. Cf. en Zouaoua doud'iou de l'arabe 54e. 

2, Zouaoua, Bougie : efren db choisir, Ire f. sefren OR VI f, fer- 
ren (5 Mzab  afren & 3l, choisir; Ghat : afran OI, choisir; 
Zouaoua . afren Nr choix; thiferni CRT élite; Ahaggar et Taïtoq : 
nefren IOILI, ètre choisi; [re f. Ahaggar : sennefren IONIO et Taïtoq : 
senefren IOWO, choisir, Peul-être y at-il lieu de signaler la ressemblance 
de celte racine avec le nom des Beni Ifren qui dominèrent à Tlemcen, 

3. Cf. Dj. Nefousa : tir'i x, pl. tériouin VERT champ (?). 

4. Beni Menacer, Ouarsenis : zailou 4bl5, joug, Z 1R:; Temsaman : 
zairou 9,3. joug, VZ6G L: L; Zouaoua : azaglou A5, pl. izougla ÊTTE : 
Dj. Nefousa . zaglou Pt joug, pl. izougla X 55; Bougie : azougel 


si, joug, pl. izougla X54. 
5. Cf. plus haut, p. 117, note 1. 


6. Peut être une métathèse pour Tür’erdamen, scorpion? Cf. plus loin, 
s. h. vo. | 


7. Peut être de la mème racine qui a donné : Zouaoua et A. Khalfoun: 
thacunist Cru ÿ3 boucle d'oreille, pl. thiounisin CUVE Mzab et Dj. Ne- 
fousa : touinest un ÿ, boucle d'oreille, pl. fouinas wat. $ ; Ouarsenis : 
thiouinast Cube 9 boucle d'oreille, 

8. Tazeroualt : amez [el, prendre; Taroudant  amz pl, prendre: 
Ve f. famz [ab ; Doubdou, Chelh'a . amez 2, prendre; Guélâia : amza 
Lol, ogre; K'çour et Ouargla amza (ii, ogre, pl. imziouan üls et 
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8" B. Khalled : Bled Tadourian; Aïn Aghran 
(VR R M), Adjdir ; Si Ouriach; Mers Agla (WG L)'. 

Dans le cercle de Lalla Maghnia, une tribu, les Beni 
Bou Saïd * ont conservé l'usage d’un dialecte berbère, 
Le peu que j'en ai vu et que je donne plus loin m'a con- 
vaincu qu’il est à peu près identique à celui des Beni Iz- 
nacen*. Il doit être aussi très rapproché de celui des 
Beni Snous et représente avec eux la langue parlée au- 


Ouargla, pl. amziouan ülsil; B.Menacer :amez, el, ogre, pl. imziouan 
lp yes B. Menacer : fhamza l.<, ogresse; K'çour et Ouargla : tamzat 
ls, ogresse, pl. timziouin sg et Ouargla : pl. tamziouin VTVE 
Zouaoua : {houmezth Die ÿ, coup de poing, pl. thoumaz jL $ : Tazeroualt : 
toumazt 3 #, poignée, VM TCH; Zénaga : ametch #\, saisir. Le sens 
d'ogre et d’ogresse est suffisamment prouvé pour qu’on puisse recon- 
naître l'exactitude de l'observation d'Ibn Khaldoun suivant laquelle le mot 
tumza en berbère veut dire ogre (joxll s #1 dll: Lei Lu (Kitdb el- 
“{ber, . VIL, p. 50). Ici le > est employé en permutalion avec le 3 (cf. 
sur cette permutation mon travail sur les Noms des métaux et des couleurs 
chez les Berbères, p.8-9). C’est donc à tort que M. de Slane contredit cette 
assertion d'Ibn Khaldoun, quand après avoir dit que famza signifie l’in- 
terslice entre les dents incisives, il ajoule. « La signification qu'Ibn Khal- 
doun assigne à ce mot n'y est pas connue ». Histoire des Berbères, 
t. IT, p. 283, note 2). 


1. Cf. Bougie, Zouaoua : agla 1, bien, richesses ; B. Menacer : agl 


Si, bien, VG R; Temsaman : aigra AR bien: VI L, Zouaoua, aila À, 
bien, richesse. Cf. Mzab et Djebel Nelousa : aitli dt bien. 

2. D'après Mac Carthy (Algeria romana, p. 51-52, 53) ils occuperaient 
une partie des pays des Dryites de Ptolémée. Le reste est habité au- 
jourd'hui par les B. Snous, les B. H'ediel, les B. Ouriech, les B. Ournid, 
etc. Ils ne peuvent être les mêmes que ceux dont parle Ibn Khaldoun qui 
habitaient des montagnes dans la vallée du moyen Chélif, sans doute le 
pâlé montagneux qui s'étend à l’est de Mazouna, c’est-à-dire à l'autre ex- 
trémité du département d‘Oran. 

3. Cf. ma Notice sur le dialecte berbère des Beni Iznacen, Florence, 1898, 
in-8, 
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trefois dans cette région, comme on peut le reconnaître 
par la comparaison avec les mots berbères que les noms 
propres nous ont conservés. Le glossaire que je donne 
plus loin est très court, en raison du peu de temps pen- 
dant lequel un terrassier de cette tribu, Mohammed 
Ould Mohammed, a été à ma disposition, et aussi de la 
profonde inintelligence du sujet. Il suffira néanmoins à 
établir ce que j’avançais plus haut. Il est à désirer, d’ail- 
leurs, que cette enquête soit reprise en détail et que 
nous possédions un lexique aussi complet que possible 
des dialectes des B. Jznacen, des B. Bou Sa'ïd et des B. 
‘Snous. La comparaison avec ceux du Maghreb central 
permettra alors de reconstituer la langue berbère 
parlée au moyen-âge dans toute la partie occidentale 
du nord de l’Algérie!, 


NOTES GRAMMATICALES 


Chez moi, (j'ai) r’erise | ma main fous inou à, es 
— toi r'eriy AE ta — fous enniy AN ps 
; mue / M P 
be. (fém.) r'erem pË ta — ff.) fous ennem él Le sb 
— lui,elle reres us sa — fous ennis Lui Les 
— nous r'ernar fl£ DOS Mains ifassen ennar pi sul 
— vous (m.) r’erkoun {Se vos — ifassen enkoun 5565 su 
— — (f.) r'erouent re et (E.) ifassen ennouent Si pl la 
— eux T'ETSEN nl leurs mains {m.) ifassen ensen spuil Lu 
— elles rersent Duf —  —  ({î) tfassen ensent Lu : 


1. Dans le vocabulaire qui suit, j'ai rapproché les mots de ceux du dia- 
lecte des B. Iznacen, et à défauts de ceux-ci, des dialectes du Maghreb 
central et de quelques autres. J'ai pris comme point de comparaison le 
Zouaoua, le plus étudié de tous. Les mots empruntés à l'arabe ont été 
marqués d’un astérisque, 
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Je n'ai pas : our'erich tas. 

Cet homme : arias enni Gil 3 1. Cette femme : {kamel l'outh 
ennt Sl Si, Ces hommes : iriasen enni Gil 5x7. Ces femmes : 
thisednan enni S\ aus. 

Conjugaison du verbe zens, :;;, vendre (1°° forme de en: 
PE 

Sing. 41"p. Sense pi. 

2° p. thezensedh ';}, adzensedh p:;5i. 
3° p.m. sens ÿye 
3° p.f. dezens :j;. 


Plur. 1rep. nezens ‘jy. 
2° p. tesenzem »'j';. 
3° p. censen UD 

A 


ABCÈS, tihabbit La, 

ABEILLES, thizisoua \yyÿ (V2); Zouaoua thisisouith, 
sy, pl éhisisoua 15315. 

ABOYER, fhala 1, 3° p. aor. 

ABRICOT, mechmach" Diese. 

ACIDE, asemmam pleut (VS M M); Zouaoua : asemmam 
pleul, aigre ; semmoum 3, ètre aigre. 

AGNEAU, ismer »,, pl. ézmaren 5 y (VZ M R); Zouaoua : 
isimer y, pl. isamaren L jy, agneau. 

AIGUILLE, tasineft Las, tisinaf Glen, Zouaoua : thisi- 
gnith, ESS, aiguille, pl. thisignathin mu. On 
trouve se rattachant à la VS NF, comme en Beni Bou 
Sa'ïd, les formes suivantes : A‘chacha : isineft Las, 
aiguille, pl, ésinfathin célats; Guelâia et Temsaman: 
thisineft La, aiguille, pl. ‘hësinaf GSs; K’çour : 
tisineft Las, aiguille, pl. éisnfaouin ;:, as; Ouar- 
senis : #hisineft Las, aiguille ?. | 


4. Cf. sur la dérivation de ce mot, mes Études sur les dialectes berbères, 
Paris, 1894, in-8, p. 74-75. 
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AIL, eththoum*. 

AISSELLE, 'abq Gb. 

ALLER, rouh ps;". 

ALLUMER, chûl Jas*, 

AMANDE, lous 59. 

ANE, ar'ioul 548, pl. #'ial Ju VR'I Lt. 

ANESSE, tharioult 5, pl. thir'ial ja VR’ L L. 

ANON, ajoûk 43253, pl. ijdouak Me». 

APPORTER, aoui &3l VOU 1; Zouaoua et B. Iznacen : id. 

ARBOUSE, sasnou gr VSSN;B. Menacer, B. Halima, Ha- 
raoua : id. Zounoun, #SiSNOU giuus, 

ARBRES, ejjour 55". 

ARGENT {monnayé), fimouzounin* 95e. 

— (métal), fodhdha às*. 

ARTICHAUT, thifar'outs Dex, pl. thifar'ouin &, s5a VER: 
Zouaoua : thifr'outs Lx, pl. thifr'oua lsxx, Cf. Ha- 
raoua : {hifar'ouin :, $ë. 

ASPERGE, asekkoum , Qi, pl. isekoumen ge; VS K M. 
Iaraoua : id. 

ASSEOIR, faim 3"; assieds-toi là, 'aëm stissa Las é. 

ASSIETTE, tobse x, pl. tebasa LU”. 

AVEC, akid' 351; Zouaoua : id. 

AVOINE, thametchirt 5x% M TCH R. 

AVOIR, r'eri &%, j'ai; Zouaoua : id. 


BAGUE, khatemt Sil*, 


BARBE, fhamarth 23% YM R; B. Iznacen : tamart ©; 
Zouaoua : thamarth & jé, pl. thimira Lac. 
"BEURRE, eddehen grd”. 


1. Voir plus haut lc développement de celte racine, p. 53-54, note 2. 
2. CF. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Bcrbères, p. 7-10. 
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BLANC, d amellal JA 5. Zouaoua, B. Iznacen : amellal" st 
VML Lt 

BLÉ, ird'en 557 RD; Zouaoua : id. 

BLEU, VERT, azisa |, jl. Zouaoua : asigzaou 5 VZG Z: 
La forme aziza |, j, se retrouve en B. Menacer, B. H'a- 
lima, K'çour, Haraoua, Ouarsenis, Chaouia, Bot’ioua 
d’Arzeu”. 

BOIRE, sou 9» ÿ5S OU; Zouaoua : souou 5. La forme sou 
existe au Mzab, Haraoua, Ouargla, Ouarsenis, Temsa- 
man, Guélâia, Taroudant, Tount, Syoua. 

BON, d'aouah'di ç3>9 

BOUC, dthrous po je; pl. téthras fe. 

BOUCHE, ak'ammoum 1 VK M M; Zouaoua : akamoum 
esäl, bec. On trouve ak'ammoum en Temsaman et en 
Haraoua *. 

BOUCHER, agezzar SES pl. igaszaren 5 jX. 

BOUCLE DE CHEVEUX, chebbous pp. 

BRANCHE, elérf SN". 

BRAS, ar'il Jél; pl. t’allen y VR'L; Zouaoua : &il Ja, 
pl. tr'allen .Ja. La forme art] J.s, existe en Bel H'a- 
lima, Haraoua, Ouarsenis, K’çour; en Ahaggar et en 
Taïtoq : ar’1/, Il; pl. &’allen, /li. 

BREBJIS, thikhsi œ%: pl. thikhsiouin y VKHS ; Zoua- 
oua et B. Iznacen : thikhsi 2%. Le pluriel hikhsiouin 
Dé se trouve à Ouargla, au Mzab et au Djérid. 

BRIQUE, Zajour 939". 


C 


CAPUCHON, agelmoun ot. 
CAROTTE, serroudia ks355". 


1. Cf. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 13-17. 

2. Cf. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 24-26. 

3. Cf. sur la composition de ce mot mon Étude sur les dialectes berbè- 
res, p. 64-65. 
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CAROUBIER, #kharoubth Eng 27. 

CERVELLE, ali ji. Zouaoua : allar’ ph’. On trouve en B. 
Menacer : ali 4 VE }; cerveau. 

CHAISE, elkorsi ON”, 

CHAMEAU, abem ji, pl. ilerman jh de l'ar. À 
Zouaoua : ab'oum 33H, pl. ilourman JE 

CHAMELLE, thalr'emt 2%, pl. thiler'min not. 

CHAMPIGNON, ioursel js, pl. iourselen 51,9; Zouaoua : 
agoursal jus51, pl. igoursalen us VGRSL. La 
forme ioursel, pl. iourselen IR S Lexiste àl’'Ouarsenis. 

CHANDELIER, Aaska on". 

CHARPENTIER, nejjar js. 

CHAT, mouch 53, pl. imouchen :23e VM CH ; Zouaoua : 
amchich jatl, pl. imchach [iie. On rencontre en 
Guelâia : mouch Ds, pl. imouchchen us; au Gou- 
rara : mouchch 3, pl. mouchchen :,2,. Chez les B. 
H'alima : amouch 441, pl. ëmouchchen 25. 

CHATTE, thamechchouth 42e, VM CH. 

CHAUX, djir y=*. 

CHEMIN, aérid' à 41 BR D’; Zouaoua : 5d., pl. iberd'an 5x. 

CHÈNE, akhliy AA. 

CHÈNE-LIÈGE, fernan db p- 

CHEVAL, üs ss, pl. gisan HS. 

CHEVEU, zaf 15 VZ OÙ. La forme saf Gl5 VZF, existe en 
B. Halima. Cf. K’çour : azzaf GS, pl. issa/fen FA 
cheveu; Touat : azfou ÿ;, pl. isafen :5l', ; cheveu. 

CHÈVRE, thr'at Le, pl. thir'altin ciblé; VR’. Cf. Zouaoua : 
thr'at Lib, pl. thir'et'ten hs; B. Iznacen : hr'af Lx, 
pl. thi'alin bi. La forme éhr'at, pl. thir'at Pin 
existe à J'Ouarsenis et en Haraoua. 

CHEVREAU, ir'id” ju, pl. éraid’'en ja VR'D'; Zouaoua : 
ir'id’ is, pl. à id'en dix. Le pluriel à ir'aid'en se trouve 


1. Sur le changement de x’ en à observé surtout en Zénaga. Cf. mes 
Étude sur les dialectes berbéres, p. 46. 
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en Temsaman, Cf. aussi B. H’alima : #”’aiden Lin 
VE D. 

CHIEN, aëd'i at, pl. tid'an Ha. Zouaoua : aidht al, pl. tid- 
han a; VID H. La forme aid'i x VID’ existe aussi 
en Zouaoua, en Haraoua, Aït Khalfoun, A'chacha, 
B. Halima, B. Menacer. 


CHIW’, iseri ç y VZ R ; Mzab et Djérid : 

CIEL, ajenna K 3; Zouaoua : igenni ru ne igennouan &) Fr 
VGNN;B. Iznacen : ajenna VA VJ NN. 

CIGALE, abzie aa 

CILS, lechfar jai. 

CIRE, chemd es". 

CITERNE, éÿent 255, pl. éhijan dÿ VI N: Dj. Nefousa : 
tijent Li 5, réservoir. 

CITROUILLE, thakhsaith LAS, pl. éhikhsain $L£ YKHST: 
Zouaous : id. 

CLEF, meftah” cu”. 

CLOU, anesmir jeuil, pl. 2nesmar jour". 

CŒUR, oul Js, pl. oulaoun üsŸs VOUL; Zouaoua et B,. Iz- 
nacen : id. 

COING, theferdjel Je à, pl. thiferdjelin 2 à". 

CONCOMBRE, lekhiar 4”. 

CONTENT. Je suis content, ferk'ar gl. 5". 

CONTINUER, erñi SA VR N; Zouaoua : ernou ÿ j. La forme 
erni g À, existe au Mzab, Ouargla, Chaouia, Dj. Nefousa, 
A‘chacha, Harakta, Temsaman et dans le Zouaoua : 
nerni dj. 

COQUELICOT, Ben Na’ man es °° 

CORDE (de haïk), thilou % (VD). 

CORNE, ichch y, pl. achchaoun üskl VS R; Zouaoua : ich 


4. Altération de {eat (32 qui désignait l’anémone (coquelicot d'En 
No‘man). Gf. sur les noms populaires de cette fleur, E. Rolland, Flore 
populaire, t. I, Paris, 1896, in-8, p. 162-179. 
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, pl. achioun ÿgkal. La forme ichch, pl. achchaoun 
VCH CH se rencontre à l’Ouarsenis. 


COU, ajarnidh j#33 VIRNDH. 

COUCHER (SE), ens yil VNS ; Zoua S ; Zouaoua : id. 

COURT, akoud'id” 55 VK K D' D: B. Iznacen : akkod'a 
11 /K D”. 

COUTEAU, thakhedmiy, ess. 

CRANE, lemfagçel Ja". 

CRESSON, gernounech re di : 

CRUCHE, a4'ellal 5; pl. i£'ellalen gi 

CUILLER, thafellik 3%, pl. thifellik’in dE". 

CUISSE, thamasat dl, pl. thimesdhin vaut VM S DH; 
Zouaoua : thamegçal' La, gigot. 

CUIVRE, ennah'as et, 


D 
DANS, ge. 
DATTE, chini &2 3; VN. Zouaoua : id. 
DE, n à. 


DÉFILÉ, thizi wÿ; VT. Zouaoua : id. 

DEHORS, barra ls". 

DEMAIN, alaitcha; après demain r'er ouaitchals se ; Zouaoua: 
azekka Fi VZ K. La forme aitcha VT TOH existe en 
B. Menacer, K’çour, B. A’alima, Ouarsenis, Haraoua, 
Djerid. 

DENT, thir'mest Lun, pl. thir'mas west, VRMS; B. Izna- 
cen : d., pl. éhir'amas ut; Zouaoua : thourmasth 
28 ÿ, dent molaire, pl. thourmas LE ». 

DESCENDRE, ad'er 51 VD'R ; Zouaoua : id. 

DEUX, thnein ge. 

DIRE, ini &, j'ai dit : ennir Al; Zouaoua : id., YN, f. h. 
ek'kar 1; Zouaoua : 24. 


1. CE. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 12. 


NEDROMAH ET LES TRARAS 143 

DJELLABA, ajellab DYy", 

DOIGT, adhad A, pl. idhoud'an is ges ÿ DH D’; Zouaoua : 

id. B. Iznacen : dhad >; doigt, pl. idhoudan Dis ges 
DH D. 

DONNER, ouch ÿt3. Donne-moi à boire : ouch it asouar' u?3 
83 & VOU K CH. La forme ouch YOU CH se trouve 
chez les B. Iznacen. 

DORMIR, etfes wbl VDHS ; Zouaoua : id. VTS. 

DOS, érour 532 VARR; Zouaoua : id., pl. idrouren Ds pu. 


DROITE, afousi sl VFS; Zouaoua : aifous sal, droite. 
Cf. Temsaman : khoufousi 35,2, à droite. 


E 


EAU, aman cl VM: B. Iznacen, Zouaoua : id. 

ECORCE, ak’chour 5,23, pl. tk'ouchar ja3x*. 

ÉCRIRE, art wi, f. hab. tari wN VR. Zouaoua : arou 351 
écrire. La forme ari existe à Djerba, Ouargla, B. Me- 
nacer, A‘chacha, B. H’alima, K’cour, Haraoua, Bo- 
t’ioua, Temsaman ; Gourara, Ouarsenis, O. Rir', Ahag- 
gar : ari © écrire. 

ENCLUME, zebra 5,5". 

ENFANTS, arraou sl) VR OÙ; Zouaoua : d. 

ENTENDRE, sel Je VS L; Zouaoua : id. je t'ai entendu es- 
lir' ay gd. 

ENTRER, ad'ef 5 VD’ F; Zouaoua : id. 

ÉPAULE, thar'erout’ Lo, pl. hir'ardhin ÿ:3% VR'RDH; 
Zouaoua : d.; B. Iznacen : {hir'ardin se VR'R D. 

ESCALIER, doroudÿ ps3". 

ESCARGOT, bou jar lal JXe5 ». 

ÉTÉ, anebd'ou sùl VN B D'; Zouaoua : anebd'ou sil, prin- 
temps. 

ÉTENDRE, serr pe VS R; Chaouia : sarl, tirer. 

ut 
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ÉTOILE, éthri w, pl. itkran 5 VTH KR; Zouaoua et B. Iz- 
nacen : 24. 


ÊTRE, 4 4 VL; Zouaoua : id. Je suis : ak’li (sl (voici moi). 


F 
FAIBLE, id'4f ei. 
FAIM, il a faim, éallouz 59h VL Z; Zouaoua et B. Izna- 
nacen : 74. 


FARINE, aren ü3 VR N:; Zouaoua : id. 

FATIGUÉ (il est), iouh'el Je 3". 

FEMME, thamet’l'outh sb, pl. thisednan oiaus. 1° VM D H; 
Zouaoua et B. Iznacen : id. VAT; 2° JS D’ N. Ouar- 
senis : {ised’'nan [ist 

FENÊTRE, lak gb*. 

FENOUIL, amsa Lusl; VMS. 

FER, ouszel J5s VZ L; Zouaoua : ouszal J\5s, fer. La forme 
ouzzsel se trouve en B. Menacer, Ouarsenis, K’çour, 
Gourara, Ouargla, Sergou et Aouelimmiden : ouzsel 
HE: 

FERMER, ak'#ken ÿA VR N; Zouaoua : id. YK° N. 

FEU, thimessi ei VMS; B. Iznacen : thimsi <; Zouaoua : 
thimes .&. On trouve en Temsaman et en Bot’ioua la 
forme thimessi. 

FEUILLE, afar él, pl. afrioun 55 VF R; Zouaoua : afer 
, feuille, pl. afrioun 54 4 et iferraoun 53 à. 
FÈVE, ibou g, pl. tbaoun be VOU : B. Iznacen : ibaoun 

VB OÙ ; Zouaoua : tbiou g=, pl. tbaoun bat. 

FIANCÉ, asli Li, pl. élan GX SL; B. Iznacen : id., 
Zouaoua : sl Lu, pl. äslan Lis. 

FIANCÉE, thaslith 2dul, pl. thislan 5Hui VS L:; B.Izna- 
cen: thaslit LA; Zouaoua : thislith LA, pl. fhisla- 
than Aus, 


1, Cf. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 10-11, 
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FIGUE, #hasarth Sy VZR; Zouaoua : id. 

FIL, thinelli £ VN L; Ouargla et Mzab : tinelli 4e, fil. 

FILLE, ieli L VL L; Zouaoua : i4i &. La forme ie/X se ren- 
contre en Taïtoq ‘IÆ 

FILS, memmi Le VM M: Zouaoua :emmi &\. La forme 
memmi existe à Bougie, Mzab, B. Menacer, B. H’a- 
lima, A. Khalfoun, Guélâia, K’çour, Djérid. 

FLEUVE, ér'zer 5, pl. resran ds VR ZR: Zouaous : 
id. ; B. Iznacen : #’zar >, pl #'saren Oo . 

FOIE, etsa LA VS ; Zouaoua : fhasa Las: foie, pl. {hasouin 
LL sni. 

FORÉT, e/r'abth A. 

FORGERON, madllem \ns*. 

FOURMI, éhit'fet Cab, pl. éthioudhfin œéegs. Zouaoua : 
thaout Poufth £s 2 ÿetthoulfoufth Cèsbe; (OUT'F), 
pl. éhioudhfin west VOU D HF, et pl. thigedfin 
ne VG DH F. La forme Ahaggar : {hail Pouft 
(VIT F)+13Æ€+ se rapproche le plus du singulier 
thie'fet. 

FOURREAU, elr'amr ,aY", 

FRAPPER, aouth © VOU TH; Zouaoua : oueth ©. La 
forme aouth existe en B. Menacer, Ouarsenis, À. Khal- 
foun, Bougie. 

FRELONS, irzessa |55, VRZZ. Chezles B. H'alima, arzi: 
432, signifie sauterelle. 

FROMAGE, eljeben y 5°. 


G 


GAUCHE, aselmadh g4ÿ VZ LM D H; Zouaoua : 4. 

GENËT ÉPINEUX, asezsou 959 VA Z; Zouaoua : id. 

GENÉVRIER, amerzi w 391; B. Menacer, B. H’alima, Ouar- 
senis, Haraoua : amelsi wi VM L Z. La forme 


amerziVM R Z est peut-être due à une influence rifaine. 
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GÉNISSE, téhaiendoust 5j, pl. thïündouzin (y5s4; 
VGNDZ*. 

GENOU, foud' 35 VF D’, pl. ifadden 5% VF D. Cette forme 
existe en Haraoua et Temsaman; B. Iznacen : /oud’ 
5, pl. ifad’en Jia. 

GENS, midden ÿD'; B. Iznacen et Zouaoua : id. 

GLAND, bellout" LL. 

GORGE, aierjoum ps54l VI R J M; Zouaoua : agerjoum 
»3351, pligerjoumensss5 SVG RIM. 

GRAND, d'amek'k'eran VM R’ R ; B. Iznacen : id. /M K’ R; 
Zouaoua : amok'ran 5 al. 

GRAPPE, éngoud' 5 Ke *, 

GRENADE, éharoumman 3j, pl. thiroummanin sis ;". 

GRENOUILLE, éhajerouth 335 VG R; Ahaggar : agerou, 
plur. igerouten, HOT. La racine VJR se trouve au 
Djérid, Mzab, Ouarsenis, Haraoua, Timimoun : ajerou 
533 grenouille, pl. ijera 1,5; à Ouargla : ajerou D 
pl. ÿerouan üls5%: Bol'ioua : ajerou 5,4, pl. ÿerouen 
0315. Cf. Guélâia : ajarou ,,3, sauterelle, pl. wa- 
rouen 5335. On peut se demander toutefois si ce der- 
nier ne serait pas une altération de l’arabe 41». 


H 
HAIK, £hasi Le 


HALFA, ari ÿR. Ce mot se trouve au Djérid, au Guélâia, Ha- 
raoua, Ouarsenis; B. H’alima, A‘chacha. 

HARICOT, loubia* 9. 

HÉRISSON, tnsi &, pl. ünsaien gl VINS; Zouaoua : 
inisi à; hérisson, pl. inisan Jui et inisouen 5,3. On 
trouve la forme inisi, pl. insaien chez les B. H’alima 
et à l'Ouarsenis. 

HIER, assennadh Qi A; avant- : ouassenadh gi to. 


1. Sur les racines VG NDZ et vi N DZ. Cf, plus haut, p, 48, note 1. 
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HOMME, ariaz js, pl. iriazen Oz VRIZ; B. Iznacen : id. 
Zouaoua : argaz YA pl. irgazen Er VR GZ. 
HOTE, anouÿji &3sl, pl. inoujiouen 03552 VN B G; Zouaoua : 
inebgi és pl. inebgaoun ER La forme anouji 
YN OÙ J existe entre Bot’ioua, Ouarsenis, B. Halima, 
Temsaman. 

HYÈNE, ifis qu ; pl. dfisin sai VF S ; Zouaoua : id. 


I 
ICE, d'a 5. 
J 


JARDIN, ourthou 355, pl. ourthan dos VOU R TH; Zouaoua : 
ourthi $5n pl. ourthan &K33. On rencontre la forme 
ourthou en B. Menacer, B. H’alima, A‘chacha, Ouar- 
senis, Haraoua, Temsaman, Bolioua. 

JAUNE, daourar Ps VOU R R’; Zouaoua et B. {znacen : 
id.*. : e 

JOUE, aggai ui VG I; Ouargla : aggai S®1, pl. iggaien à&. 

JOUR, asswl, pl. oussan dles VS S ; B. Iznacen, Zouaoua, id. 

JUIUBIER SAUVAGE, thazouggouarth &3$3ÿ, pl thi- 
zourin Ü399 VZOU R et Z GR ; Zouaoua : hazoug- 
garth So Koy. La forme qui se rapproche le plus de celle 
des B. Bou Sa‘id est le mzabite, {azougqouart CRETE 

JUMENT, thaimarth & je, pl. thümarin à je; Zouaoua: thag- 
marth > Se, jument, pl. éhigmarin à JR VG MR. La 
forme fhaimart VIMR existe en B. Menacer, Ouarse- 
nis, B. H’alima. 

JUSQU'ICL, r'er d'a, £. 

L 
LA, dis jus. 
LAIT AIGRE, ar'i asemmam pet #1. 


4, CI. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 3-7. 


148 APPENDICE 1 


LAIT DOUX, ari 1 VR’; B. Iznacen : id; Zouaoua : à 


æ: 

LAMPE, L'andil Jas”. 

LANGUE, iles eh, pl. elsaoun 5a VL S; Zouaoua : id. , pl. 
ilsan (lu. Le pluriel ésaoun ;,JL.L existe au Dj. Ne- 
fousa ; t/saouen chez les A. Khalfoun, à Ouargla et au 
Gourara. 

LAPIN, éaknennicht La, pl. thilnennai Gta", 

LARMES, met l'aoun be VM T'; Zouaoua : imet'l'i «ht, pl. 
imell'aoun plie. 

LAURIER ROSE, ali JA VLL; Bougie, B. Menacer, 
K’cour, B. H'alima, Haraoua, Ouarsenis, Chelh’a : id. 
Zouaoua : lili 41°. 

LENTISQUE, thadis ax, fadis as; Zouaoua : imid'ek 
Se VND KR. inid'eg, Se (M D’ G) et thid'ekth 2x 
(D’ K). La forme #had'is (6) vD’'S se trouve en Ha- 
raoua, Ouarsenis, B. H’alima, A‘chacha. 

LÈVRE, anchouch sal VN CH CH. 

LÉZARD, thasermoumith Eugeys, pl. fhisermemma kesÿ 
VZ£ RM M; Ouarsenis : 1d.; B. Menacer : id., pl. thi- 

| ZETMOUMUN Eyes sE 3 « 

LIEVRE, aierzist us; 1, pl. tersas 5 VR GG; cf. Zoua- 
oua : ergigi SX. La racine /R ZS existe dans les 
dialectes suivants; B. Menacer : thaiersist Lu; y, 
haierzist use, aierzist Lus,l, pl. fhiarzas A5; 
Ouarsenis : {haïersist TE K'çour : aiersist Lu; yt 
et faiersist ss, pl. aiarsioun Gy5,1; Mzab : taier- 
sast Su; #, hase. 

LION, airad’ 5l;l, pl. érad'en Lily RS R D’; Zouaoua : id., pl. 


ürad'en JA ,. 


4. Cf. sur ce mot mes Notes de lexicographie berbère, II° série, Paris. 
1885, in-8 ; p. 65. 

2. Cf. mes Notes de lexicographie berbère, Il° série, p. 65. 

3. Cf. mes Ftudes sur les dialectes berbères, p. 65, 
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LIONNE, éhairat A $, pl. fatrad'in {35 LR D' 
LONG, asirar J;:3 VZIRR, B. Iznacen : id., VZGRR; 
Chaouia : azigrar 1 K}. 
LUMIÈRE, #hbicha Lg /B CH. 


LUNE, thaziri &yy VLR; B. Iznacen : id.; Zouaoua : thiziri 
&y', Clair de lune. 


M 


MAIN, fous ww, pl. ifassen Lula VE S: B. Iznacen : id.: 
Zouaoua : afous pl, pl. 2/assen : a. 

MAISON, haddarth 234, pl. thoud'rin 55 VD’ R; Zoua- 
oua : id'ir ,3, vivre. Cf. B. H'alima : #hadarth Lx, 
maison, pl. éhoudrin ÿ»$ VDR. 

MALADE, amahlouch (gg, peut-être de l'arabe da. Cf. ce- 
pendant B. Iznacen : *’lich [, être malade, ik'lich 
utds, malade; Haraoua : mahlachou qi, malade 
VA’ L CH; B. Menacer : ah'liy el, f. hab. #alley 
di, être malade, tik'allay SX<, maladie; Ouarsenis : 
ih'alliy ae, malade VH' L y. 

MANGER, ech gt VTCH; £. hab., tett Es VTT; B. Iznacen, 
Zouaoua : id. 

MARMITE, thaidourth & ;9nt, pl. thioudar 532. 

MARTEAU, £hafdist Sussi, pl. éhifdisin cms VE DS"! 

MELON, bettikh 2". 

MENTHE, néné pbs". 

MIEL, thamemt 2 VM M; B. Izuacen et Zouaoua : id. 
MIROIR, éhisith Eu, pl. thisithin ces VS; B. H'alima et 
B. Menacer : id.;, B. Iznacen : {hist LS, verre. 
MONTAGNE, cd'rar 5, pl. id'ourar Agn VD'RR; Zoua- 

oua : id.; B. Iznacen : d'rar js, pl. id’raren HN 5à. 

MONTER, aë dl VL; Zouaoua : id. 


4. Voir plus haut, p. 88, note 1. 
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MOUCHE, izi y, pl. isan üly VZ:; Zouaoua : id. 

MOULIN, thasirth © gui, pl. éhisira \ jui VS R; B. Iznacen, pl. 
thisar ji; Zouaoua : thisirth © pui, pl. thisiar Jus, 
La forme {hasirth, pl. thisira existe en B. Menacer, 
Ouarsenis, Haraoua. Cf. Djérid : tasirt © pus, pl. tisira 
Pos . 

MOUSTACHE, chelar'em ÊX". 

MOUTON, éyerri w SK, pl. ayraren bYS\VKRR et V{RR. 
La forme ikerri & X se trouve en Zouaoua (pl. akraren 
o3.$1) etle pluriel ayraren &, 3 51 en B. Iznacen (singu- 
lier yerri & 5). 

MULE, thaserdount 2535 5, pl. thiserdan doi VS R D N. 

MULET, aserdoun 533521, pl. iserdan ülsre VS R D N°. 

MURE, éhabr'a &:, pl. thabr'iouin y3èi VB KR; B. Menacer, 
Ouarsenis, Haraoua : id.; A‘chacha : habr'a lus; Zoua- 
oua : thizouelt DJ}, pl. thisoual Jo. 

MYRTE, rih'an der". 


N 


NATTE, ajerthil J°,3, pl. erthal SW)»; Zouaoua : agerthil 
Js 1, pl. igerthial N° $ VG R TH L. La forme aÿjer- 
thil, jerthal existe en Haraoua, Ouarsenis, B. H’alima, 
Harakta. 

NAVET, elleft 2”. 

NE... PAS. II n’est pas : our ii ch Lis. 

NEIGE, ad’fel Jsil VD'F L; Zouaoua : 24. 

NERFS, lçoub Ds 3x), 

NEZ, tinsert D 55, pl. anzaren 0j! VN Z R; B. Iznacen et 
Zouaoua : inzer ,%. La forme tinsert se trouve dans les 


K'çour et au Mzab : le pluriel ansaren en Zouaoua et à 
Bougie. 


1. Voir plus haut, p. 48, note 2. 
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NOIR, aberyan st; Beni Iznacen : id. VB R 7; Zouaoua : 
aberkan : HSE | 

NUIT, aggidh PSE Zouaoua : idh js VI DH. Cf. Gourara 
deggidh ges nuit. 


0 


ŒIL, tif L°, pl. thifaouin yum VDH; Zénaga : toudh 
#3, pl. toudhan 5e ÿ; Zouaoua : thif L!, pl. allen 
ÿ). On rencontre le pluriel hit’aouin dans les dialectes 
suivants : Haraoua, Guélâia, Kibdana, Temsaman, 
Ouarsenis, B. H’alima, A. Khalfoun, Chelh'a. 

OIGNON, 6çol Je. 

OLIVIER, «asisoun 53: x (le vert). 

— SAUVAGE, asemmour 5» VZ MR. 

ONGLE, ichcher ni, pl. achcharen DA VSKR; Chelh’a : 
askar KA, pl. askaren 5 KA. La forme ichcher, pl. 
achcharen CH CH R existe en Zouaoua. 

OR, eddeheb Lo. 

OREILLE, éhimejit Cu 56, pl. thimedjin wa; Zouaoua : amez- 
sour pay}, pl.imezsour'en Désye VM ZR’; B. Iznacen : 
imejjid VM J D. Cf. Djérid et Ouargla : timedjet Ca 
pl. timedjen É 

ORGE, thamsin ÿ% VM Z N; Zouaoua : thimasin Us. 

ORPHELIN, aioujil dial, pl. toujilen ÿL3s; Zouaoua : agou- 
ju disi, pl. igoujilen En VG 3 L. La forme aiïou- 
ji VTJ L se rencontre dans les K’çour et à l'Ouarse- 
nis. _. 

OS, des en, pl. îr'esan dx VR'S; Zouaoua : id. 

OU VRIR, efçel Jal”. 


P 
PAILLE, loum 9 VLM; B. Menacer, Harakta, Haraoua, 


4, CE. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Berbères, p. 27. 
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K’eour, Chaouia, Syoua, Mzab, Ouargla : id. ; Zouaoua : 
alim A. 

PAIN, ar’eroum DA YR' R M; B. Iznacen et Zouaoua : éd. 

PALMIER NAIN, #izsemt Ces VIZ M; B. H’alima : ‘hü- 
semth 2,3; Haraoua : éhüissemt jé, pl. thézemin 
wsy; Ouarsenis : aezzoumt Lugsl. ns 

PANTHÈRE, ar'ilas wXël, pl. tr'ilasen pue VR' LS 

PAPILLON, afertettou 3% A VFRT T; Zouaoua : afer- 
r'etou #2 ÿl, pl. ferr'ela Bb à VFRT’ T. 

PARLER, siouel Jgw VL: Zouaoua : id. Parle berbère siouel 
sthemazttkht CE jé J ga. 

PASTÈQUE, afek'k'ous al". 

PAUME, £eff GS”. 

PAUPIÈRE, abe/ M, pl. abliouen 59h! VBL; Ouargla : id. ; 
Mzab : abliou 341. 

PEAU, ak'id'our 551 VIT D'R; Zouaoua : aglim 5 VGLM: 

._ B. Iznacen : em LIL M. 

PÉCHE, £houkh : 327. 

PENDANTS D'OREILLES, shikharsin 5 ,2*. 

PETIT, amezzian ol VM ZE, 

PEUPLIER, sefsaf sun*, 

PIED, adhar Se, pl. idharen à Ka YDH R; B. [znacen et 
Chelh’a, id. 

PIQUET, 7 x3, pl. ÿajen dA%» VI J; Zénaga : geggen SS 
VG G. Mzab jij 55; djidj € Harakta et Mzab, 
pl. idjadjen 5e VDT DJ. 

PLACER, sers we VRS: Zouaoua : #d. 

PLAFOND, s4'if aa." 

PLANCHE, ouh’ çs. 

PLOMB, erreçac we Ji”, aldoun os VZ D N; Zouaoua : éd°, 


1. Voir plus haut, p, 122, note 4. 
2. Voir plus haut, 40, note 2. 
3. Cf. mes Noms de métaux et de couleurs chez les Rerbères, p. 12 43. 
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PLEURER, trou sj VR; Zouaouna, ro 9), f. h. éserou 35. 

POIGNÉE (de sabre), thak’ebdicht* n taferroust 2x 
PTE 

POISSON, aselm de, pl. &ebinun del VS L M; B. Iznacen 
et Zouaoua : aslem A,pl. ise/man bd. Laforme aselm 
existe à Bougie, en Chaouia et en Haraoua. 

POITRINE, id’'maren 5x; Zouaoua et B. Iznacen : 2dhma- 
ren üjee V DH MR. La forme id'maren VD'MR se 
trouve aussi en Zouaoua. 

POIVRE ROUGE, ifelfel Ja” 

PORC-ÉPIC, aroui wo), pl. arouiin Gi vVR OU 1; Zouaoua : 
id!. 

PORTE, /bab A. 

POU fhouchchith £ut », pl. thouchchiin ts YOU CH; Zoua- 
oua : éhilkets EX, pl. thilkin XX YL K. Les formes 
qui se rapprochent le plus de #Aouchchith sont : 
Haraoua et Ouarsenis, éhîchet Lx, pl. thichin is: 
B. Menacer - #hücht Li, pl. thïchin és; Guélâia : 
thüchchith Ex, pl. thüchchin iv; Syoua : tachit 
Cuë3; Chaouia : ichet Les, pl. tichchin ii VI CH: 

PUCE, iqourd'ou 355%, pl. iourd'an 553$ Vy R D’. Zoua- 
oua : akoured 5,51, pl. ikourd'an d555% VK R D’. On 
trouve en Harakta youred 538$, pl. yourdan MES 
VyR D. 


Q 
QUAND, mi we. 
R 
RACINE, asouar j353, pl. isouran üoloy VZR; Zouaoua, azar 
315, pl. isouran dl; jy et asouran ©2353, La forme 4=ouar 


existe en B. H’alima, Haraoua et Gourara. 
RAISIN, asemmoum pgeul VS M M; B. Iznacen : 24. 


4. Voir plus haut, p. 53, note. 
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RAT, ar'erd'a F1, pl. àr'erd'ain ç4s js VR' R D’; Zouaoua : 
id; B. Iznacen : ar'ard'a 1381, pl. ér’ard'ain Os pu. 

RENARD, aydb =, pl. igdben GX V4 A B; Zouaoua (B. 
Jennad) : akdb sS\VK À B. 

RIRE (ü rit), #’a touchach 2 y 6 VCA CH. 

ROCHER, azefk'k'our 3353, pl. izer'ran de VZK'R et 
VZR'R,; cf. Haraoua : azek’k'our 555. 

RONCE, dlleg Ke”. 

RONGER, îtr'azza La*. 

“ROSEAU, r'anim ab, pl. r'animen 5e VR’'N M; Zouaoua: 
ar anim ak, pl. ir'ounam ka. La forme r'anim, pl. 
ir'animen existe en Haraoua, Ouarsenis, K'cour, Bo- 
t'ioua, Temsaman; cf. Dj. Nefousa : r'anim éb; pl. 
tr'OURAM ph x. 

ROUGE, azouggouar fl$35; Zouaoua : id., VZGR'; B. L- 
nacen : azouggar” pKs5l'. 

ROUILLE, çedid sa*, 

RUCHE, ar'eras l£l VR RS? 


S 


SABLE, remla 3, ;", 

SABRE, thaferoust us 5, pl. thiferousin ges % VFRS. 

SANDALES, éhisila Xi VS D 

SANG, id'ammen :+lx /D'M; Zouaoua : id. 

SANGLIER, i/ef cab, pl. iffan ob VL F; Zouaoua : id. 

SANGSUE, thitbda le, pl. éhibdaouin 43 VB D; Zouaoua : 
ad'r'or PA, pl. id'r’oren w£i VD'R'R. 

SAUTERELLE, djerad à ,*, 

SCIE, menchar jai*. 

SCORPION, r'erdemt Las, pl. tir'erdmaouin üsbs x; Zoua- 


1. Cf. mes Noms de mélaux et de couleurs chez les Berbères, p. 18-20, 
2. Voir plus haut, p. 125, note 1. 
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oua : thérerd'emt La x, pl. éhir'ird'emiouin 55 305 à 
VR’ R D’ M. La racine /R’ R D Mexiste à Taroudant : 
tir'erdemt ss x; Kçour : tir'ardemt Les ,5,pl. tir'ourd- 
maouin {yes Mzab, O. Rir”, Ouargla, Dj. Ne- 
fousa, Djérid : &'ardemt Les 5, pl. tr’ourdam j\s,35; 
Aoudjila : {er’ardim RCE 

SEL, melh éd. 

SELLE, thrigth ©&;, pl. tharya 8j VR y: Zouaoua : (ha- 
rikth ER, pl. éhirika &; VR K. 

SERPENT, sat LL, pl. isa l'en {jbl VS T°. 

SERRURE, lak'fel Ju”, 

SOIF (IL A SOIF), i/foud :3% ; Zouaoua : ad’ 5%, soif. La 
forme iffoud VE D se rencontre en Guélâia, Ouarsenis, 
Ouargla, K'çour, Zénaga, Bougie, Djérid, Mzab, 
Chelh’a et en Ahaggar MI. 

SOLEIL, thfouchth 22 où VE: cf. Ahaggar : afa “I, lumière; 
Zouaoua : i{f'ij 54u, soleil. La racine VF OÙ CH existe 
en Haraoua, Guélâia, Temsaman, Kibdana*. 

SORGHO, thafsouygih ES gui VE S y. 

SORTIR, efer’ &l VF R’; Zouaoua : id. 

SOUFFLET, 'anet cb. 

SOURCIL, k'ajb s5>", pl. k'aouajeb 251. 

SUEUR, thid'i wà! VD ; Zouaoua : id. 


T 


TAIRE (SE), sousem es VSS M; Zouaoua : id. 
TALON, elak’dam pal. 
TAPIS, thaserb'ith y: 
TEIGNE, aferdhas PEUR 
TÉNÈBRES, thallest 2ub ÿL S; Haraoua, Bougie : 
RE 4° éhamourth 539$ VM OÙ R; B. ee. et or 
oua : id.; 2 chal J&; Zouaoua : akal 81. La forme 


1. CH mes Études sur les dialectes berbères, p. 60-63. 


156 APPENDICE I 


chal /G H L se trouve en Haraoua; B. H’alima, Djérid, 
Gourara, Touat. 

TÊTE, azellif «95 VZ L F; B. fznacen : id., pl. isellifen 
va > 

THUYA, éhaia L, pl. thaiaouin ‘92 VI. 

THYM, sétir es. 

TOI, mas. chekki S&, chekkiten G$2:; fém. chemmi +, 
chemmiten Gi. 

TROUVER, af S, a. ioufa by YF; B. Iznacen et Zouaoua : id. 

TOER, exr &; j'ai tué : enr'ir” gas VN R’; Zouaoua : id. 


U 
UN, idjen :4<, f. icht Les. 


V 


VACHE, thafounast Lsÿ, pl. hifounasin œuboë VE NS; 
B. Iznacen : id. Zouaoua : thafounasth Eu où. 

VEAU, aiendouz 59xl, pl. äindousen D55%". 

VENDRE, sens ÿ5; f. h. senouz 555 VN Z; Zouaoua : id., 
f. h. senouzou 3555. La forme zenouz existe au Mzab. 
Bougie, Temsaman. 

VENIR, as d sl, a. ioused sw#. Il n'est pas venu : ou d ioust 
Ch #s-ss Je. Il ne viendra pas : oulitas d ech we Js 
uts VS. B. Iznacen, Zouaoua : id. 

VENT, asommidh gel vS M DH; Zouaoua : asemmudh 
y, fraîcheur. B. Iznacen : asommad eut VS M D. 

VENTRE, dddis ywse YA D S; Guélâia, Temsaman : :d.; 
B. lznacen : thadddis js. Zouaoua : thébout L sx 
VABT. 

VER, chaücha \& VI TCH, pl. éhikchaouin ue VK CH; 
Zouaoua : /haouka Kÿ, pl. thioukaouin 435$ YOU K. 


0 


1. Voir plus haut, p. 43, note 1. 
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La forme {haïtcha se rapproche du Guélâia et du Kib- 
dana : thichchaouin ses V CH CH. 

VERRES, #£isan Jus". 

VIANDE, aisoum p sul VIS M; Haraoua, B. H'alima, Gourara, 
K’çour, Djerba, Doubdou, Mzab, Ouargla : id; Zoua- 
oua : akthoum 6351 VKTHM; B. Iznacen : athoum 
634 VI TH M. 

VIGNE, douali js. 

VISAGE, Lo akhenchouch 5221 VKH N CH CH ; Haraoua : 
id., nez; B. Tznacen : id., jouc'; 2° oud'em ,53, plur. 


oud'maouen ÿde3s VD’ M; B. Iznacen et Zouaoua : id. 
VOICL, ad'a \, 


VOILE, asebnith El VS BN. 
VOIR, ser 55, aor. éserou 353 VZ R ; B. Iznacen et Zouaoua : 
id. 


f. Cf. mes Études sur les dialertes berbires, p. 63-65. 
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LES TOMBEAUX DES PRINCIPAUX PERSONNAGES 
DE LA BIBLE 


Pour établir que la vénération du tombeau de Josué 
a pour point de départ une pratique juive, il suffit de 
rassembler des exemples du même genre, ayant pour 
objet les personnages de la Bible dont les tombeaux' 
ont été et sont encore vénérés par les Juifs, les 
Chrétiens et les Musulmans. On verra par ce qui suit 
que la pluralité des sépultures n’a pas été un obstacle 
aux dévotions des fidèles et que Josué n’est pas le seul 
de qui le tombeau ait été vénéré en même temps à plu- 
sieurs endroits. 

& 1. Des légendes chrétiennes d’origine juive, con- 
servées en arabe, en syriaque et en éthiopien préten- 
dent que le corps d’Adam fut déposé après sa mort, par 
son fils Seth, dans la caverne des Trésors? qu’on place 


1. J'insiste sur le mot tombeaux, c'est-à-dire l'endroit où la tradition 
place les corps des personnages qu'on vénère en raison des miracles 
qu'ils opèrent. Il en est autrement de simples monuments commémora- 
tifs. 

2. C'est cette caverne des Trésors qui est confondue par les écrivains 
arabes avec celle d'Abou Qobaiïs à la Mekke {Et-Tabari, Annales, partie [, 
t. I, Leyde, 1879, in-8, p. 162: Ibn El-Athir, Kämul, L. I, p. 24; Eth- 
Tha‘alebi, Oisas el-Anbyd, p. 41). 
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quelquefois au pays d'Eden'. Lors du déluge, ses osse- 
ments furent transportés dans l’arche*, et après la re- 
traite des eaux, à l'endroit où fut plus tard Jérusa- 
lem, par Sem, sur l’ordre de Noë*, Mais une légende 
slave prétend qu’il y fut enterré par les anges, à l’en- 
droit où Jésus-Christ devait être plus tard crucifié". Cette 
légende se trouve aussi rapportée par Tertullien, saint 
Basile, saint Jean Chrysostôme et saint Épiphane. Sui- 
vant une autre tradition, ce serait seulement son crâne 
qui serait enterré sur le Golgotha qui aurait tiré son 
nom de là°, c'est ce que rapportent les pèlerins russes 
au moyen âge; ainsi l’hégoumène Daniel°, Ignace de 
Smolensk’, l’archimandrite Grethénios*, le marchand 


1. Cf. Bezold, Die Schatzhôhle, Leipzig, 1883, in-8, p. 10 ; le Gadla Adam, 
texte éthiopien, publié par Trumpp, Der Kampf Adams, Munich, 1880, 
in-4, p. 102; trad. allemande : Dillmann, Das christliche Adambuch des 
Morgenlandes, Gœttingen, 1853, in-8, p. 82; trad. française : Migne, Dic- 
tionnaire des Apocryphes, t. I, Paris, 1856, grand in-8, col. 342 ; trad. 
anglaise : Malan, The book of Adam and Eve, Londres, 1882, in-8, p.117- 
418; Le Koufalé, texte éthiopien, éd. Dillmann, Liber Jubilaeorum, Gæt- 
tingen, 1859, in-4, p. 19 ; éd. Charles, The ethiopic version of the hebretw 
Book of Jubilees, Oxford, 1895, in-4, p. 18; trad. anglaise, Schodde, The 
book of Jubilees, Oberlin, 1888, in-8, p. 18. 

2. Eth-Tha‘alibi, Qisas el-Anbyä, p. 41; Malan, The book of Adams, 
p. 121 et les autres versions de ce livre. 

3. Bezold, Die Schatzhühle, p. 26-27; Tabari, Annales, Xe parlie, t, I, 
p. 163; Ibn el-Athir, Kdmil, t. I, p. 24; Abou‘lfaradj, Kitdb ed-Doual, 
Beyrout, 1890, in-8, p. 16. 

4. Jagié, Beitraege zu den biblischen Apocryphen, Die altkirchenslavischen 
Texte Adambuches, Vienne, 1893, in-4, p. 62-63. 

5. Synaxare éthiopien, ap. Dillmann, Chrestomathia aethiopica, Leipzis, 
1866, in-8, p. 16. 

6. Vie et Voyages, ap. Ma® de Khitrowo, Itinéraires russes en Orient, 
t. I, Genève, 1889, p. 14-45. 

7. Pèlerinage, ap. Itinéraires russes, t. T, p. 150. 

8. Pélerinage, ap. Itinéraires russes, t. I, p. 170. 
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Basile', Basile Posniakov”*, les Français Denis Possot 
et Charles Philippe* et le pèlerin catalan Guillem Oliver“: 
suivant une légende serbe, c’est Salomon qui l’aurait 
obtenu par sa puissance sur les génies* Tbn el-Faqih 
El-Hamadzäni place aussi son tombeau à Jérusalem et 
ajoute Isaac et Jacob". 

Une autre tradition, plus conforme aux traditions 
juives postérieures’ l'associe à Abraham et d’autres 
patriarches dans la sépulture d'Hébron. Saint Jérôme 
(en 404) en parle, mais avec doute, ne sachant pas si 
le quatrième personnage, enterré avec Abraham, Isaac 
et Jacob, est Adam ou bien Kaleb*, Arculphe, plus affir- 
matif, cite (vers 670) Adam, Abraham, Isaac”; Béda le 
Vénérable (vers 720) en parlant des patriarches ne 
nomme qu'Adam®”. Le scepticisme de saint Jérôme se 


1. Pèlerinage, ap. Itinéraires russes, p. 253. 

2. Pélerinage, ap. Itinéraires russes, p. 311. 

3. Le Voyage de la Terre Sainte, éd. Schefer, Paris, 1890, in-8, p. 179. 

4. Romiatge de Jherusalem, éd. Jaume Colleli, Catalunya à Palestine, 
t. I, Barcelone, 1900, petit in-8, p. 10. 

5. Jagié, Beitraege, I, p. 62; Gaster, Literatura populara romäna, Bucha- 
rest, 1883, in-12, p. 289-290 ; id. Greeko-Slavonic Literature, Londres, 
1887, in-8, p. 37. 

6. Compendium libri Kitab el-Boldin, éd. de Goeje, Leyde, 1885, in-8, 
p. 9. 

7. Cf. la liste dans Grünbaum, Neue Beitraege zur semitischen Sagen- 
kunde, Leyden, 1832, in-8, p. 77. 

8. Hæc (Hebron) est Cariatarba, id est oppidum virorum quatuor Abra- 
ham, Isaac, Jacob et Adami magni, quam ibi conditum iuxta librum Jesu 
Nave Hebræi autumant, licet plerique Caleb quartum putant, unius ex la- 
tere memoria monstratur (Peregrinalio Sanctæ Paulx, p. 35, ap. Tobler et 
Molinier, liner Hierosolymilana et Descriptiones Terræ Sanrtæ, Genève, 
t. I, 1877-80). 

9, De locis sanctis, L. 1L,S 1x, p. 172-173 ; ap. Tobler et Molinier, Itinera, 
LR 

10. De locis sanctis, S 1x, p. 224; ap. Tobler et Molinicr, [tinera, 1 I. 
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retrouve chez Abou ‘I-Hlasan el-Haraoui : « A Hébron, 
dit-il, est la caverne où sont déposésles corps d'Abraham, 
d’Isaac, de Jacob, de Sara, et aussi, dit-on, d'Adam, de 


Noé et de Sem »'. Thictmar de Mersebourg, vers 1217, 


supprime Joseph et maintient Adam”. Le continuateur 
de Guillaume de Tyr (1261) cite les patriarches Abra- 
ham, Isaac, Jacob et Joseph avec leurs femmes, ainsi 
qu'Adam et Eve’, La tradition d'après laquelle Adam 
est euterré à Hébron dans la caverne d'Abraham est 
encore rapportée par Yaqout*, le Frère Jean Thénaud 
qui supprime aussi Joseph (vers 1512)"; Schildtherger® 
puis Brochart (en 1533) qui mentionne à Hébron’ les 
tombeaux d'Adam, d'Abraham, d’Isaac, de Jacob et 
de leurs femmes, Eve, Sara, Rebecca et Liaf dans une 
église dont les infidèles prenaient grand soin”. Au 


1. Description des licux suints, lrad. Schefer, Gênes, 1881, in-4, p. 22. 

2, Peregrinatio, éd. Laurent, Hambourg, 1857, in-1, p. 20. 

3, 'La sainte cité de Iherusalem, p. 170; ap. Michelant et Raynaud, Iti- 
néraires français. 

4. Mo‘djem, éd. Wüstenfeld, t. IH, Leipzig, 1867, in-8, p. 195. 

5. Voyage d'Outremer, éd. Schefer, Paris, 1884, in-8, p. 88. 

6. Reisen, éd. Neumann, Munich, 1859, in-8, p. 117; The bondage and 
Travels, tr. Telfer, Londres, 1879, in-8, p. 60. 

7. Description de la Terre Sainte, manuscrit de l’Arsenal, cité par Sche- 
fer dans l'édition du Voyage d’Outremer de Bertrand de la Broquière, 
Paris, 1892, in-8, p. 17. 

8. Il est à remarquer, d'après une observation de Modjir ed-Din (EL- 
ins el-Djelil, Le Qaire, 1283 hég., 2 v. in-8, p. 42; Sauvaire, Histoire de 
Jérusalem et d'Hébron, Paris, 1876, in-8) que « ia pierre qui portait à Hé- 
bron l'inscription de Lia, femme de Jacob, élait célèbre, parmi les gens, 
sous le nom de Muyim Adam et on prétendait qu'elle renfermait la lêle 
d'Adam ». 

9. Cf. aussi sur les diverses sépultures d'Adam, les témoignages mo- 
dernes rapportés par Fabricius, Codex pseudepigraphus Veteris Testa= 
menti, Hamboure, 1718-1723, 2 v. pet. in-8, t. I, p. 59-62; Weil, Biblische 


= 


N ; : ; € a, 
Legenden der Musulnunner, Francfort-sur-le-Main, 1845, in-12, p. #3; Guy 
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moyen âge, les pèlerins juifs suivent cette tradition : 
Rabbi Ya‘qob, dansla Descriptiondes Tombeaux sacrés"; 
Gerson, fils d'Acher, dausle Yefhous ha Sadiqim*; Uri 
de Biel, dans le Yikhous ha Abot°. Enfin El-Moqaddesi 
résume les opinions d’après lesquelles il était, soit près 
du minaret de la mosquée d’El-Khaiïf, soit du tombeau 
d'Ibrahim, soit même dans l’Inde (confusion qui prend 
son origine dans l'assimilation du pied de Bouddha au 
piedd’Adam à Ceylan), soit encore dans le désert de Tih*. 

2 2. Des fils d'Adam, Seth fut le seul dont le tombeau 
fut vénéré. D’après le Combat d'Adam” et la Caverne des 
Trésors’, son corps fut déposé près de celui d'Adam, 
dans la caverne des Trésors, et cette tradition Judéo- 
chrétienne est reproduite par Tabari’ qui assimile cet 
endroit à la caverne d’Abou Qobaïs. Toutefois, Ishaq 
Khelo dans les Chemins de Jérusalem et l'auteur de 
l'Eleh ha Massaot*, mentionnent, mais sans en garantir 
l'authenticité, le tombeau de Seth à Arbal {var. Arbad); 
de même Gerson, fils d’Acher, dans le Yikhous ha Sai- 


Le Strange, Palestine under the Moslems, Londres, 1890, in-8. Sur d’autres 
légendes relatives à l’ensevelissement d'Adam, mais non à l’endroit où il 
fut déposé, cf. Apocalypse de Moïse, ap. Tischendorf, Apocalypses Apo- 
cryphæ, Leipzig, 1866, in-8, p. 20-21 ; Gaster, Greeko-Slavonic Litteralur, 
p. 34 ; Jagié, Beitraege, I, p. 38-39, 63 ; Grünbaum, Neue Beitraege, p. 76-78. 

1. Carmoly, Itinéruires de la Terre Sainte, p. 187. 

2. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 288. 

3. Carmoly, léinéraires de la Terre Suinte, p. 433. 

4, Descriplio imprerii moslemici, éd. de Goeje, Leyde, 1876, in-8, p. 46. 

5. Malan, The book of Adum und Eve, p. 121; Trumpp, Der Kampf 
Adums, p. 105; Dillmann, Das christliche Adambuch, p. 84. Ce passage 
manque dans la traduction publiée par Migne. 

6. Bezold, Die Schatzhuhle, p. 11. 

7. Annales, I, 1, 164. 

8. Carmoly, ftinéraires de la Terre Sainte, p. 239 et note 241, p. 310. 
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qun', tandis qu'Ibn Djobaïr prétend que ce patriarche 
repose près de Noé, dans la plaine de Kalb, entre 
Ba'albek, Damas et Hims”, 

2 3. Nous passons à Noé, les patriarches qui le pré- 
cèdent n'ayant pas laissé de traces dans le culte posté- 
rieur des tombeaux. Les légendes judéo-chrétiennes le 
montrent enterré sur le mont Loubar, dans l’Ararat: 
mais Uri de Biel place sa tombe à Kafar Nouh* près de 
Ba albek, opinion reproduite par Ali el-Iaraoui’, qui 
d’ailleurs mentionne aussi son tombeau à Hébron’. 
Nous avons vu qu'Ibn-Djobaïr le dit enterré dans la 
Biqa'‘ah à deux journées de Damas, et suivant El-Mo- 
qgaddesi”, il l'était dans la banquette de sable (isa) 
d'El-Gharri. 

à 4. C’est encore à Hébron, d'après ‘Ali el-Haraoui* 
que se trouvait le tombeau de son fils Sem, mais au 
moyen âge, les Juifs le vénéraient à la fois à Ninive 


1. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 341. 

2. Travels, éd. Wright, Leyde, 1892, in-8, p: 283. CF. aussi Guy Le 
Strange, Palcstina under the Moslems, p. 422. 

8. Dillmann, Liber Jubilaeorum, p. 42; Charles, The ethiopic version of 
the hebrew Book of Jubilees, p. 36; Schodde, The book of Jubilees, p. 36. 
Ce détail est rapporté, mais moins explicitement dans le livre du Combat 
d'Adam, d’après lequel Noé fut enterré sur la montagne où s’arréta l'ar- 
che (Trumpp, Der Kampf Adams, p. 137 ; Dillmann, Das christliche Adam- 
buch, p. 141 ; Le livre du Combat d'Adam, ap. Migne, Dictionnaire des Apo- 
cryphes, t. TJ, col. 367; Malan, The book of Adam und Eve, p.137. L'apo- 
cryphe syriaque est plus vague: Sem enterra Noé dans la ville qu'il avait 
bâtie (Bezold, Die Schatzhôhle, p. 41). 

4, Carmoly, Iinéraires de la Terre Sainte, p. 450. 

5. Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 480. 11 y ajoule 
celle d'Hablab, fille de Noé. 

6. Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 316. 

7. Descriptio imperii moslemici, p. 46, 

8. Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 316. 
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(Mossoul), dans un monument qu’il avait construit lui- 
même, au dire de Samuel ben Simson’ et aux environs 
de Damas, suivant le rabbin Petakhia de Ratishbonne*: 
cette indication est plus précise dans Yaqout*: il se 
trouvait à Naouû, à deux étapes de Damas. 

2». Le tombeau d'Abraham à Hébron“ a été vénéré 
d'un consentement presque universel par les Juifs, les 
Chrétiens et les Musulmans, mais l'accord est loin 
d'être aussi unanime en ce qui concerne les personnes 
enterrées avec lui. On a déjà vu que saint Jérôme, 
Arculfus, Béda, le continuateur de Guillaume de Tyr, 
Al el-Haraoui, Thietmar, Yaqout, Rebbi Ya‘qob, 
Gerson fils, d'Acher, Uri de Biel, Schildthberger, Bur- 
chart, Jean Thénaud, lui associaient Adam et Eve, en 
plus de ses fils, petits-fils et arrière petits-fils. La Bible° 
nous cite déjà Sara, Isaac, Rebecca, Jacob, Lia enterrés 
avec Abraham dans la caverne à double ouverture de 
Mambré, à Hébron, terrain acheté jadis à l’Héthéen 
Ephron. L'{finéraire de Bordeaux à Jérusalem suit de 
près le récit biblique et nous signale la vénération dont 
ces sépultures étaient l’objeten 333 deJ. C.°. Théodose, 
vers 530, dans le De Terrd Sancti” et Philippe Mouskes, 
dans sa Description des Lieux Saints' ne citent que 


1. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 136. 

2. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 165, note 124. 

3. Mo‘djem el-Boldan, t. IV, p. 815. Cf. Guy Le Strange, Palestine under 
the Moslems, p. 546. 

4. Cf. sur le tombeau d'Abraham à Hébron, Goldziher, Das Patriar- 
chengrab in Hebron nach Al-Abdari, Zeitschrift der deutschen' Pulestina- 
Vereins L. XVIL, p. 115-122 avec une planche. 

5. Genèse, xx, 19; xxv, 9; xxxv, 27-29 complété par xx, 31; L, 18. 

6. Tobler et Molinier, ftinera, 1, p. 20. 

T. Tobler et Molinier, {inera, I, p. 70. 

8. Michelant et &. Raynaud, Hnéraires à Jérusalem, p. 121. 122. 
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Jacob. Le Livre des Jubilés mentionne Abraham, Sara, 
Rebecca, Lia et tous les fils de Jacob, moins Joseph". 
La version latine ajoute Jacob”, Les auteurs musulmans 
nous fournissent des renseignements conforme à ces 
données. Ainsi El-Moqaddesi*, après avoir mentionné 
vaguement en Syrie le tombeau d'Abraham, l'indique 
expressément à Hébron, avec ceux d'Isaac, de Jacob 
et de leurs femmes. Il est de même d’El-Istakhri* qui 
mentoune simplement au Sud de Bethléem une petite 
ville qui paraît être Hébron. Le même renseignement 
se trouve dans Ibn-Haouqal” et Ibn el-Ouardi°, Le diacre 
Zosime” ne nomme qu'Abraham, Isaac, Jacob, Sara et 
Rebecca, et Ibn el-A’rabi, Abraham, Sara et Isaac*. 
Denys Possot”, cite les sépultures « d'Abraham, de 
Jacob et aultres plusieurs prophètes ». C’est cette 
donnée qu'on rencontre déjà dans Guillaume de Tyr" 
quand il parle d” « Ebron où li Patriarche furent enterré, 
Abraham, Ysaac et Jacob ». Pareille indication, avec 
Éve et les femmes des patriarches en surplus, est donnée 
par l’auteur anonyme des Pèlerinages et Pardouns de 


1, Dillmann, Liber Jubilæorum, p. 88, 125, 132, 155 : Charles, The Ethio- 
pic version of the hebrew Book of Jubilees, p. 81-134, 136, 164; Schodde, 
The book of Jubilees, p. 69, 103, 105, 123. 

2. Ronsch, Das Buch der Jubilaeen, Leipzig, 1874, in-89, p. 8-85. 
Descriptio imperii moslemaci, p. 151,172. 

. Kitéb el-Mesälik oua ‘l-Memälik, éd. De Goeje, Leyde, 1870, p. 57. 

5. Kitäb el-Mesälik oua ‘L-Memälik, p. 118. Cf. aussi Guy Le Strange, 
Palestine under the Moslems, p.313, planche, p. 320-324, 327. 

G. Kharidat el-‘Adjdib, Le Qaire, 1302 hég. in-8, p. 26. 

7, Mue de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 215. 

S. Kitib el-Mosémartt. Le Qaire, 1302 hég. ? v, in-8, t. I, p. 50. 

9. Voyuige de Hierusalem, éd. Schefer, p. 174. 

10. Des choses avenues en la terre d'Oultremer, éd. P. Pâris, Paris, 1879- 
80, 2 v. in-8, t. I, L VIIL ch. 1, p. 284; L. X, ch. vin, p. 343. 
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Acre*'. Ibn Khordadheh* ne cite à Hébron que le tom- 
beau d'Abraham, et l’auteur du Mesilik el-Absér* ajoute 
cette observation qu’on ne sait pas précisément où est 
la sépulture du patriarche. Tabari‘, El-Edrisi*, Abou’l- 
féda® Eth-Tha ‘alebi’ et Mirkhond qui désigne Hébron 
par Ailia* ont une opinion conforme au récit biblique. 

Mais bien que la Bible dise expressément que Joseph 
fut enterré à Sichem dans le champ que Jacob avait 
acheté aux fils d'Hémor* un grand nombre d’historiens 
et de voyageurs le réunissent à son père, à son aïeul et à 
son bisaïeul à Hébron. On trouve déjà cette tradition 
dans osèphe® qui lui adjoint Isma‘ïl. Quelques-uns se 
contentent de le comprendre dans l’énumération : An- 
tonin Martyr dans le De locis sanctis, vers 570"; Yaqout, 
qui rapporte que l'existence de ces sépultures fut révé- 
lée à Salomon qui fit construire un monument sur leur 
emplacement”; le marchand russe Basile qui mentionne 
à deux jours de Gaza la maison d'Abraham où sont 
enterrés, avec ce patriarche, sa femme Sara, Jacob, 


4. Michelant et Raynaud, Itinéraires, p. 233. 

2. Le livre des routes et des provinces, éd. de Goeje, Leyde, 1889, in-8, 
p. 79 du texte, 59 de la traduction. 

3. Ap. Qatremère, Histoire des sultans mamlouks, Paris, 1845, 2 v. in-4, 
t. I, 2° partie, p. 240. 

4. Annales, 1"° partie, t. II, p. 349; 371. 

5. Idrisii Palestina, éd. Gildemeister, Bonn, 1885, in-8. 

6. Historia anteislamica, éd. Fleischer, Leipzig, 1831, in-4. 

7. Qisas el-Ambid, p. 84, 88. 

8. Rauzat us-Safa, t. I, p. 156, 282. 

9. Josué, xxrv, 32. 

10. Antiquités hébraïques, I, 1%, 17; IE, 8. 

11. Tobler et Molinier, Jéinera, t. I, p.108. 

12. Mo'djem.el-Boldän, 1. IF, p. 195, 468. 
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Josephet toute leur lignée’, D’autres ont soin de marquer 
que la tombe de Joseph, quoique placée à Hébron, était 
hors de l’endroit de la sépulture d'Abraham : Nasiri 
Khosrau, dans le Sefer Nameh® décrit le tombeau de 
ce dernier, ceux de Sara, d’Isaac et de sa femme, de 
Jacob et de sa femme, en tout six dans le sanctuaire, 
eten dehors celui de Joseph, C’est aussi ce que rapporte 
l’hégoumène russe Daniel, suivant qui, dans la double 
caverne d’Hébron étaient enterrés Abraham, Isaac, 
Jacob, tous les enfants de ce dernier, et leurs femmes, 
Sara, Rebecca, Lia, à l'exception de Rachel et que le 
tombeau de Joseph était à un jet de pierre”. Ibn Batou- 
tah place ce dernier dans la mosquée‘.Modjir eddin”dit 
qu'il fut découvert au temps du khalife El-Mogtadir 
(295-320 hég., 907-931 de J. C.) par l'émir Abou Bekr 
el-Askafi, ainsi que ceux d'Abraham, d'Isaac et de 
Jacob. Il était accompagné d’un vieillard nommé 
Sa‘louk. Le récit de cet événement est dû au cheïkh 
Mohammed ben Bekrân qui au commencement du 
ive siècle de l’hégire était khatib du sanctuaire d'Hé- 
bron, et, sous le règne de Râdhi billah, qâdhi à Ramlah°, 


4. Mo de Khitrowo, Itinéraires russes, t, I, p. 250. 

2, Éd. et trad. Schefer, texte persan, p. 32-35 : trad. française, p. 99- 
108, 

8, Mme de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 45. 

&, Voyages, trad. Defrémery et Sanguinetti, 4 v. in-8, Paris, 1853-59, 
t I, p. 114, 115. 

5. El-Insel-Djelil, p. 40-46; 57-58, 61-65; Sauvaire, Histoire de Jérusa- 
lei et d'Hébron, p. 3-13; 17-18, 22-23. 

6. Cf. Ali el-Haraoui, Description, p. 22; Ibn ‘Asäkir cité par Schefer, 
id., p. 22-23, note 58; Modjir eddin, El-Ins el-Djelil, p. 42-43; Sauvaire, 
Histoire de Jérusalem et d'Hébron, p. 8-11. Le frère Jean Thénaud cite 
aussi l'aventure d'un émir qui fit ouvrir le tombeau d’fsaac et voulut en 
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Pendant les croisades, sous le règne de Baudouin, 
des Chrétiens, entre autres le chevalier Biran, péné- 
trèrent dans la caverne d'Abraham à la suite d’un ébou- 
lement, en 513 hég. (1119 de J. C.), et virent les corps 
des trois patriarches'. Peut-être est-ce à cet événement 
et ce qui s'ensuivit qu'il faut rapporter ce que dit Ben- 
jamin de Tudèle* : Les Chrétiens auraient refait des 
tombeaux auxquelsils auraient misles noms d'Abraham, 
de Sara, d’Isaac, de Rebecca, de Jacob et de Lia., — 
Quelques voyageurs se sont conformés cependant aux 
indications bibliques : ainsi Yaqout mentionne la tra- 
dition d'après laquelle Yousof le prophète était enterré 
à Bolätäh, dans le district de Naplouse {Sichem), près 
d’un arbre, et cet arbre était célèbre’; Ali el-Haraoui 
dit simplement près de Naplouse*, de même Abou‘l- 
féda, après avoir aussi rappelé l'opinion qui place sa 
sépulture à Hébron’ et Rabbi Ya‘qob à Sichem*. Le 
Livre des Jubilés rapporte qu’il fut enterré en Égypte’. 
On peut encore mentionner les données très vagues 
d'Eth-Tha'alibi suivant lesquelles le cercueil de Joseph, 
d'abord déposé dans Le Nil, en fut tiré par ordre de 


faire de même pour celui d'une des femmes, mais il en fut empèché par 
une vision (Le Voyage d'Outremer, p. 88). 

1. Ali el-Iaraoui, Description, p. 23; El-Mouyaddesi, Descriptio imperit 
muslemici, p. 46. 

2. Ilinerurium, éd. Conslanlin Lempereur, Leyde, 1633, pet. ins8, 
p. 48-49, 

3. Mo‘djem el-Bolin, L. I, p.710. 

4. Guy Le Slrange, Palestine under the Molens, p. 16-512, 

5. Historin anteislamica, p. 31. 

6. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 186. 

7, Dillmann, Liber Jubilæorum, p. 155; Charles, The ethiopie version of 
hebrew Book of Jubilres, b. 46%. Sehodde, The book of Jubilecs, p. 125. 
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Moïse et enterré en Syrie, dans la terre de Chanaan!'. 

Mirkhond, qui rapporte la même tradition, précise da- 
vantage en nommant Hébron * où il le place avec Abra- 
ham, Isaac et Jacob. En coniruiction avec l’opinion gé- 
néralement reçue surle lieu de la sépulture d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob, it faut rappeler que, d'après Ibn el- 
Faqih el-Hamadzâni* les deux derniers avaient été en- 
terrés à Jérusalem, et, suivant Georges le Syncelle, 
Abraham et Isaac, près d’un térébinthe à Bethel*, tan- 
dis que Guillem Oliver place les tombeaux d'Abraham 
et de Sara sur le mont Thabor”. 

4 6. La tête d'Esaü, suivant Uri de Biel était dans la 
caverne d'Hébron, mais Modjir eddin rapporte qu'entre 
Jérusalem et cette ville, on voyait un tombeau qu’on 
disait être celui d'El-‘Is (Esaü)”. Les légendes judéo- 
chrétiennes du Livre des Jubilés font enterrer Esaü par 
Jacob à la colline d'Adouram*. 

$7. La Bible nous apprend que Jacob ensevelit Ra- 
chel sur la route d’Ephrata, qui est Bethléem et lui 
éleva un tombeau qui subsistait encore quand la Genèse 
fut écrite”. Cel emplacement a été particulièrement vé- 
. Qisas el-Anbyd, p. 122-123, 

. Rauzat us-Safa, trad. Rehalsek, t. I, p. 288-289, Londres, 1891, in-8. 
. Kitäb el-Boldän, p. 95. 
. Chronographia, éd. Dindorf, Bonn, 1829, 2 v. in-8, t. I, p. 202. 
. Romiatge de Jerusalem, p. 21. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 334. 
. El-Ins el-Djelil, p. 41; Sauvaire, Histoire de Jérusalem et d'Hébron, 
p. 6; Quatremère, Histoire des Mamlouks, t. I, 2° partie, p. 249. CI. aussi 
le récit d'Es-Soyouti qui a pour point de départ une lradition rabbinique 
ap. Guy Le Strange, Palestine undËr the Moslems, p. 324. 

8. Dillmann, Liber Jubilæorum, p. 136; Charles, The ethiopic version 
of hebrew Book of Jubilees, p. 140-141; Schodde,The book of Jubilees,p. 108, 


Rônsch, Das Buch der Jubilacen, p. 397-398 citant le Midrach Wuaiissa'ou, 
9, Genèse, xAxv, 19-20; xLvIIt, 7. 
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néré par les Juifs, les Chrétiens et les Musulmans. IL 
est mentionné par Josèphe‘; par le Livre des Jubilés?: 
par l’Ainéraire de Bordeaux à Jérusalem”; par saint 
Jérôme, dans la Peregrinatio Sanciæ Paulæ*; par 
Theodosius, dans le De Terrd Sancti”; par Antonin 
Martyr, dans le De locis sanctis‘; par Arculfus, dans le 
De locis transmarinis sacris”; par Beda, dans le De 
locis sanctis*; par l’hégoumène Daniel”; par Benjamin 
de Tudèle'; par le rabbin Petakhia de Ratisbonne ‘'; par 
‘Ali el-Haraoui*et Ibn el-Ouardi qui dit'* simplement 


14. 


entre Bethléem et Jérusalem; par Grethénios'"; par le 
diacre Zosime; par l'auteur anonyme du Voyage de la 
saincle cyté de Hierusalem"; par Modjir eddin”, par 
Uri de Biel, qui en reproduit l’image dans le Yikhous ha 
Abot' et El-Edrisi®. Thietmar dit qu'il est situé à mi- 


1. Antiquités hébraïques, 4, xx1, 3. 

2. Dillmann, Liber Jubilæorum, p. 119; Charles, The ethiopic version of 
hebrew Book of Jubilees, p. 124-125; Schodde, The book of Jubilees, p. 96; 
Rônsch, Liber Jubilæorum, p. 65. 

3. Tobler et Molinier, Itinera, p. 19. 

4. Tobler et Molinier, {tinera, p. 35. 

5. Tobler et Molinier, linera, p. 69. 

6. Tobler et Molinier, ltinera, p. 107. 

7. Tobler et Molinier, Itinera, 128. 

8. L. IT, $ VIT ap. Tobler et Molinier, Itinera, p. 172. 

9. Mue de Kithrowo, Itinéraires russes, p. 38. 

10. Iinerarium, p. 47. 

11. Cité par Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 147, note 38. 

12, Description, p. 21. 

15. Kharidat el-‘Adjdib, p. 26. 

14. Mwe de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 187. 

15. Mme de Khitrowo, Iinéraires russes, p. 217. 

16. Ed. Scheler, Paris, 1882, in-8, p. 81. 

47. El-Ins el-Djelil, p.415; Sauvaire, Hist. de Jérusalemet d'Hibron,p. 202. 

18. Garmoly, Hinéraires de la Terre Sainte, p. 151. 

19. Pulestina et Syria, éd. Gildemeister, p. 9. Cf. aussi Guy Le Strange, 
Palestine under the Moslems, p. 299. 
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chemin entre Jérusalem et Bethléem ‘; Georges le Syn- 
celle précise en mentionnant qu’il est près de l'Hippo- 
drome entre Jérusalem et Bethléem*; Rabbi Ya‘qob, 
dans sa Description des Tombeaux sacrés* le place à 
Bcthléem même; Guillem Oliver, près de cette ville“; 
Samucl bar Simson entre Siloé et Hébron ‘; le seigneur 
de Caumont, entre Bethléem et la montagne de Judée : 
sa visite valait sept ans et sept quarantaines d’indul- 
gences. Ishaq Khelo qui le visita, mentionne auprès de 
lui celui du prophète Natan’, et Jean Thénaud cite à 
côté la tour de Jacob®. D’autres auteurs précisent da- 
vantage : Denys Possot nous dit qu’ «il est à destre, 
en allant (de Bethléem) à Hébron.… et il est beau et y a 
trois petits sepulchres auprès et là viennent les Mores, 
car c’est une mesquite » . Le marchand Basile le met à 
cinq verstes de Bethléem , Enfin El-Moqaddesi dit sim- 
plement qu'il est situé en Syrie". 

$9. Quant aux fils de Jacob, en dehors de Joseph, 
on a vu que quelques voyageurs plaçaient leurs sépul- 
tures avec celle de leur père. Mais saint Jérôme, dans 


1. Peregrinatio, p. 28. 

2. Chronographie, 1. I, p. 200. 

3. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 18%. 

4. Romiatge de Jherusalem, p. 14, 

à. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. {K6. 

6. Voyaige d'Oultremer en Ihérusalem, éd. De la Grange, Paris, 1838, 


in-8, p. 72. 

7. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 243. Samuel bar Simson 
mentionne aussi près d'Hébron le tombeau de Natan (Garmoly, ibid., 
p. 128). 

8. Le voyage d'Oultremer, p. 98. 

9. Voyaige de Hierusalem, p. 173. 

40. M®e de Khitrowo, linéraires russes, p. 251. 

11. Descriplio imperii moslemici, p. 151. 
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la Peregrinatio S. Paul, nous apprend que près de 
Sébaste étaient enterrés les douze patriarches dont les 
tombes paraissent être celles que Samuel bar Simson, 
dans son Z#inéraire de Palestine” appelle les Sépulcres 
des Tribus, auxquels il joint celui de Dina leur sœur. 

Ruben était enterré à Rouma, près de Sichem, suivant 
Uri de Bicl“, tandis que, suivant El-Mofadhdhel ben 
El-ITadjdjàdj, citant Râched b. Mansour ez-Zebidi, son 
tombeau, sans doute d’après une source Juive de lAra- 
bie, était en dehors de Djahrän, dans les ruines de 
Dzimär, dans la caverne de Sayah”, ou encore dans le 
cimetière d'El-Qarâfah, près du Qaire°. Mais Ibn Djo- 
baïr’ et Ibn Batoutah* le placent à Tibériade, ‘Ali el- 
Haraoui précise en disant à Kaboul, près de Tibériade”°. 
— Nasirï Khosrau visita à Berwäh deux sépultures 
qu'on lui dit être celles d'Esaü ct de Siméon ‘”. Toute- 
fois Uri de Biel, dans le Ÿ/khous ha Abot place à Arbel 
(Arbil ou Arbad) le tombeau de ce dernier ainsi que 
ceux de Lévi et de Dina et en donne la reproduction ". 


1. Tobler el Molinier, Itinera, I, p. 88. 

2. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 130-131. 

3. Pour ce dernier, Carmoly (Itinéraires de la Terre Sainte, p. 152, 
note 64) renvoie au Midrasch Rabba de la Genèse, sect. 80, p. 70, col. 4 
de l'edilion d'Amsterdam, 1725, in-fe. 

4. Garmoly, ftincraires de la Terre Sainte, p. 454. 

5. Yaqout, Mo‘djem, t. HIT, p. 224; L. IV, éd. Wüstenfeld, Leipzig, 
1869, in-8, p. 438. Djahrân est silué, soil dans le Yémen, soit chez les 
B. ‘Abs. 

6. Yaqout, Mo‘djem, t. IV, p. 555. 

7. Travwels, p. 313. 

8. Voyages, 1. I, p. 132. Cf. aussi Guy Le Strange, Palestine under the 
Moslems, p. 431, 

9. Description, p. 12. 

10. Relation, texle persan, p. 16; trad. fr., p. 51-52, 

41, Carmoly, [inéraires de la Terre Suinte, p. 448. 
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D'après la Rihlah de ‘Abd el-Ghâni en-Nabolousi!, il se 
trouvait à Damas, près du cimetière de Bàb es-Seghir, 
et aussi en Palestine près de Sour. Du reste, il prend 
Siméon pour Simon Pierre en disant qu'en réalité, il 
est enterré à Rome. — Les tombeaux de Juda et de 
Ruben sont aussi confondus; le second est donné 
comme enterré à Roumah, par Ali el-Haraoui*, ou 
dans le cimetière de Qarafah, près du Qairef, enfin à 
Tibériade, par Ibn Djobaïr‘ et Ibn Baloulah*. — Sui- 
vant Ali el-Haraoui°, Lévi est enterré à Laoui sur la 
route de Naplouse à Jérusalem”. — Ali el-Haraoui vi- 
sita à Kafr Mandabh les tombeaux d’Aser et de Nephtali, 
fils de Jacob. — Üri de Biel”, et l’auteur du Sefer 
ha lachar”" placent la sépulture de Zabulon près de Si- 
don « sous une voûte élégante que les nations gardent 
et surveillent avec zèle et piété » ; mais ‘Ali el-Faraoui 
la mentionne avec celles de Siméon, de Lévi et de 


4. Manuscrit de la Bibiiothèque Universitaire d'Alger, n° 2019, f° 140, 

2. Description, p. 11. 

3, Yaqout, Mo‘djem el-Bolilan, L, IV, p. 155. 

4. Travels, p. 313. 

5. Voyages, t. I, p. 132. Cf. aussi Clermont-Ganneau, Recueil d'archéo- 
logie orientale, t. I, p. 325-324 : Guy Le Strange, Palestine under the 
Moslems, p. 314, 521. 

6. Description, p. 14. 

7. Cf. Gildemeister, Abd al-Ghani al-Nabulusi Reise, Zeitschrift der 
deulschen morgenlaendischen Gesellschaft, t. XXXVI, 1882, p. 391. (Le ma- 
nuscrit de ’Abd el-Ghani qui se trouve à la Bibliothèque Universitaire 
d'Alger, IL, {° 146-147) a une lacune en cet endroit et ne mentionne pas 
les pèlerinages entre A‘rabil et Borqah. Cf. aussi Clermont-Ganneau, 
Recueil d'archéologie orientale, T, 328 : Guy Le Strange, Palestine under 
the Moslems, p. 493. 

8. Descriptio, p. 12; Yaqout, Mo‘djem el-Boldän, t. IV, p. 291. 

9. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 449-450. 

10, Cité par Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 480, note 152. 
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Dina, à Arbah (var. Arbad, Arbil, Irbil)', village de la 
juridiction de Tibériade avec celles de Dan, Issachar et 
Gad*. Ce sont sans doute celles qui sont citées par 
Nasiri-Khosrau quand il parle de quatre fils de Jacob, 
frères de Joseph qui sont enterrés là°. C'est aussi 
ce que dit Yaqout * qui ajoute le tombeau de la mère de 
Moïse, probablement celui que ‘Ali el-Haraoui attri- 
buait à Dina. — Enfin ce dernier voyageur” et Yaqout° 
placent la sépulture de Benjamio à Dhabhr Himär, sur 
la route de Naplouse à Jérusalem, tandis que Rabbi 
Ya'qob, dans sa Description des Tombeaux sacrés’ et 
Gerson, fils d'Acher, dans le Yikhous ha Sadigim* le 
mentionnent à Rouma dans une caverne. Toutefois, le 
Sefer ha lachar° dit qu’il fut enterré à Jérusalem, en 
face des Jébuséens. Ignace de Smolensk visita sa tombe 
à cinq journées de Damas“, et le marchand Basile à 
un jour et demi du mont Thabor''. Mais Gerson, 
fils d’Acher * mentionne une tradition d’après la- 


2 


quelle Benjamin était enterré à Saraqa, tradition 


1. GC, sur ces formes, Clermont-Ganneau, Études d'archéologie orien- 
tale, t. I, p. 320-321, 

2. Description, p. 10. 

3. Relation, texte persan, p. 16 ; trad. franç., p. 53. 

4. Mo‘djem el-Bolddn, t. I, p. 184. 

5. Description, p. 14. 

6. Mo‘djem el-Boldän, t. TE, p. 582; cf, Guy Le Strange, Palestine un« 
der the Moslems, p.545. 

7. Garmoly, Itinéraires de lu Terre Sainte, p. 186. 

8. Carmoly, !tinéraires de la Terre Sainte, p. 383. 


9. Fo 197 de l'édition de Furth, ap. Carmoly, Itinéraires de la Terre 
Sainte, p. 211, note 93. 


10. Mr de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 154. 
11. M°° de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 249. 
12, Carmoly, Hincraires de La Terre Sainte, p. 386. 
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suivie par Uri de Biel qui donne l’unage du tombeau". 

2 10. Si, conformément à ce que dit la Bible*, per- 
sonne n’a Connu jusqu'à présent le lieu de la sépulture 
de Moïse, il n’eu est pas de même en ce qui concerne 
sa mère Iokhabed, sa sœur Marie, sa femme Sephora 
et son beau-père Jéthro, le Cho'aïb des Arabes. Sui- 
vant Gerson ben Acher”, les fombeaux des trois pre- 
mières et celui d'Elicheba’, fille d'Aminadab et femme 
d'Aron étaient à Ràs ben Amis, près de Tibériade : 
c’est aussi ce que rapporte Uri de Biel dans le YikAous 
ha Abot", mais Rabbi Ya qob place celui de Tokhabed 
sur la route d’Arbel*. La tombe de Jéthro, le beau-père 
de Moïse, parfois confondue avec celle de Josué, se 
voyait à Tibériade, ainsi que celle de Sephora, d’après 
Ibn Djobaïr” et Ibn Batoulah”, mais la sépulture du 
premier est d'ordinaire placée à Kafr Khittin : cette 
tradition est mentionnée par Kemäl-eddin dans la Zob- 
dat el-Hulib*, par Gerson, fils d'Acher, dansle YÆhous 
ha Sadigim® et Uri de Biel”. Rabbi Ya qob dit aussi 
que Jéthro et sa fille, femme de Moïse, sont enterrés à 
Kafr Khitin!! et cette opinion est reproduite par ‘Ali 


4, Garmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 435. Cf. sur ce tomheau de 
Saraqa, Clermont-Ganneau, Étude d'archéologie orientale, t. 1, p. 324-326, 
. Deutéronome, xXXIv, 6. 

. Carmoly, ltinéraires de la Terre Sainte, p. 385. 

. Garmoly, ftinéraires de la Terre Sainte, p. 447. 

. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 185. 

. Travels, p. 313. 

Voyages, t. L, p. 132. Cf. aussi Guy Le Strange, Palestine under the 
Moslems, p. 340, 450-451. 

8. Histoire d'Alep, trad. Blochet, Paris, 1900, in-8, p. 91. 

9, Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 385. 

10. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 455. 

41. Carmoly, ltinéraires de la Terre Sainte, p. 185, 


© 


OS A & 


JE] 


376 APPENDICE Il 


el-Haraoui qui dit, par erreur, la femme au lieu de la 
fille de Cho'‘aïb", et place le tombeau de cette dernière, 
à Kafr Mandab, sur la route de Tibériade à Saint-Jean 
d'Acre*, ce qui est aussi rapporté par Yaqout*. C’est à 
Iadhireh, près d'Arbad* que Jéthro et sa fille étaient 
enterrés, suivant Nasiri Khosrau. La mosquée où ils 
étaient placés était l’objet d’une véuération toute parti- 
culière des Musulmans du village qui les entretenaient 
avec zèle et avaient soin d’y placer des lampes et d’au- 
tres objets *. 

? 11. La période des juges ne nous offre pas de 
nombreux exemples, sauf en ce qui concerne Samuel, 
du culte des tombeaux chez les Chrétiens et les Musul- 
mans. Îl faut cependant rappeler que, d’après Rabbi 
Ishaq, les sépultures du grand prêtre Héli et de ses 
deux fils Hophni et Phinées, déjà mentionnées à Silo 
par Rabbi Ya‘qob° étaient placées « dans un monu- 
ment sépulcral fort remarquable, où les Juifs et les 
Musulmans-entretiennent des lumières perpétuelles »’. 

D’après la Bible*, Samuel fut enterré dans sa maison 
à Ramah et cette tradition est reproduite par Josèphe *- 
On le visitait à Ramathaïn {ou Ramah) comme le rap- 


1. Description, p. 10. 

2. Description, p. 12. 

3. Mo‘djem el-Boldän, t. IV, p. 291. 

4. Cf. Clermont-Ganneau, Recueil d'archéologie orientale, t. I, p. 304 et 
suivantes, qui corrige 5x» en üb>. 

5. Relation, p. 16 du Lexte persan, p. 53 de la traduction française. 

6. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 186. 

7. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 254. 

8. Samuel, I, xxv, 1. 

9. Antiquités hébraïques, VL, ch. xiu, 5. 
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portent Samuel bar Simson ', Modjir eddin” et l'auteur 
anonyme du Voyage de la saincte cyté de Hierusalem® 
qui le mentionne « dans une petite chapelle sur une 
montagne près de Ramatha à un jet d’are d'Emmaüs ». 
On peut en rapprocher ce que dit l’auteur des Pèleri- 
nages et Pardouns de Acre, qui parle de ce tombeau 
comme étant à Montjoie, à deux lieues d'Emmaüs“, On 
lui associe d'ordinaire sa mère Hanna, comme le rap- 
porte Rabbi Ya ‘qob, dans sa Description des Tombeaux 
sacrés”, ainsi que l’auteur de l’£7eh ka Masa'ot° d'après 
qui les Musulmaus possédaient une mosquée en face 
des tombeaux de Samuel et de Hanna. L’hégoumène 
Daniel, qui fait mention des sépultures de Samuel et de 
son père Elkana, remplace Hanna par Marie l'Égyp- 
tienne”, tandis que Gerson, fils d’Acher, dansle Yikhous 
ha Sadigim * suivi par Uri de Biel dans le Yikhous ha 
Abot° tout en reconnaissant que Samuel, Elkana et 
Hanna étaient enterrés à Rama, ajoute : Ils sont tous 
dans une caverne et les tombeaux qu'on voit anprès de 
la caverne ne sont que pour la parade ». Mais, d’après 
Benjamin de Tudèle", les Chrétiens transportèrent le 


4, Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 130. 

2, El-Ins el-Djelil, p 106; Sauvaire, Histoire de Jérusalem et d'Hébron, 
p. 28. 

3. Ed. Schefer, p. 69. 

4, Michelant et Reynaud, ltinéraires à Jérusalem, p. 230. 

5. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 186. 

6. Cité par Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 413, note 218. 

7, Mre de Khitrowo, Itinéraires russes, p. 11. 

8. Carmoty, ltinéraires de la Terre Sainte, p.387. 

9. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 443. 

40. Iinerarium, p. 59. Carmoly (Itinéraires de la Terre Sainte, p. 150, 
note 59), conjecture qu'il y a ici une confusion avec le tombeau de Joseph 
le Juste mentionné par Samuel bar Simson dans son Itinéraire de Pales- 
tine (ibid., p. 130). 


178 APPENDICE II 


corps de Samuel à Siloh, après la prise de Ramah, et 
on l'y vénérait de son temps ainsi qu'à l’époque de 
Denys Possot'. Guillem Oliver dit simplement que le 
tombeau de Samuel était à gauche de la route, en allant 
de Jérusalem à Bethléem”. | 

8 12. L'/inéraire de Bordeaux à Jérusalem place 
dans la crypte de Bethléem les sépultures d’Ezéchiel, 
d’Asaf, de Job, de Jessé père de David, de ce roi et de 
Salomon”, et cette donnée est confirmée en ce qui re- 
garde Jessé par le marchand russe Basile qui visita sa 
tombe dans la maison d’Ephrata (Bethléem), près de 
celle de Rachel* et par ‘Ali el-Haraoui qui donne les 
mêmes détails*. D’un autre côté, Rabbi Ya‘qob et l’au- 
teur de l’£leh ha Masa'ot la placent près de la caverne 
d'Hébron, non loin de celle d’Abner”°, ainsi que Gerson, 
fils d’Acher’, et Uri de Biel qui donne la reprodnction 
de ce monument*. 

Mais Antonin Martyr, dans Le De locis sanctis° ne fait 
mention à Bethléem que des tombeaux de David et de 
Salomon. De même Ibn Khaldoun ‘; c’est aussi ce qu'Ali 
el-Haraoui croit être la vérité" en ajoutant quec’est dans 


. Voyage de la Terre Sainte, p. 162. 
. Romiatge de Jherusalem, p. 14. 
. Tobler et Molinier, Itinera, t. I, p. 19. 
. Me de Khilrowo, Itinéraires russes, t. 1, p. 251. 
. Description, p. 21. 
. Carmoly, Ilinéraires de la Terre Sainte, p. 187 et notes 110 et 111, 
p. 2/48. 
T. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 388. 
8. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 4384. 
9. Tobler et Molinier, Itinera, t. I, p. 107. 
10. Æitdbel-‘lber, t. If, p. 97, 99. 
11. Description, p. 9. Cf. aussi Guy Le Strange, Palestina under the Mos= 
lems, p. 299. 


D O1 # OC 10 


NÉDROMAH ET LES TKARAS 179 


la grotte où naquit le Christ que se trouvaient les corps 
de ces deux rois, bien qu’il mentionne la légende ac- 
ceptée par Ibn Djobaïr', Ed-Dimichqi® et Ibn Batoutah*, 
d’après laquelle Salomon serait enterré dans une île ou 
près du lac de Tibériade. Ibn Iyâs* énumère, d’après 
Ouahb ben Monabbih les différentes opinions d’après 
lesquelles il est enseveli à Tibériade, à Bethléem” ou 
près de son père à Jérusalem. C’est cette dernière tra- 
dition qu’on trouve dans la Bible et dans Josèphe’, et 
elle a été suivie par la plus grande partie des écrivains 
et des voyageurs. Ainsi Modjir eddin* place leurs sé- 
pultures dans l’église de Sion; le diacre Zosime?, l’au- 
teur du Voyage de la Saincte Cyté de Hierusalem”; 
le seigneur d’Anglure''; Benjamin de Tudèle®; Ches- 
neau!* ; Guillem Oliver'* donnent un renseignementsem- 
blable. El-Moqaddesi‘® ne parle que du tombeau de 


4. Travels, p. 313. 

2, Cosmographie, éd. Mehren, S. Pétersbourg, 1886, in-4, p.212. 

3. Voyages, t. 1, p. 1%2: cf. aussi Guy Le Strange, Palestine under the 
Moslems, p. 341. Yaqout (Mo‘djem el-Boldin, [, 780; LIT, 512) rapporte 
aussi qu'au milien du lac, on voit une pierre travaillée qu’on lui donna 
comme tombeau de Salomon. 

4. Beddi° ez-Zohour, le Qaire, 1302 hég., in-8, p. 121. 

5. C'est ce que mentionne aussi Yaqout, Mo‘djem, I, 780; TITI, 512. 

6. I Rois, #1, 10, IL Rois, x1, 43. 

7. Antiquités hébraïques, 1. VIIT, ch. xv, 3; 1. VUL ch. vu, 8. 

8. Ins el-Djelil, p. 165-166; Sauvaire, Histoire de Jérusalem et l'Hébron, 
p. 27, 32. 

9. Moe de Khitrowo, Itinéraires russes, t. T, p. 212. 

10. Éd. Schefer, p. 72. 

11. Le saint voyage de Jherusalem, éd. Bonnardot et Longnon, Paris, 
1878, in-8, p. 22-23. 

142, [tinerarium, p. 246. 

13. Le voyage de Monsieur d'Aramon, Paris, 1887, in-8, p. 118, nole 1. 

14. Romiatge de Jherusalem, p. 12, 

15. Descriptio imperii moslemici, p, 46. 
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David à Sion, de même Grégoire Abou'lfarad) Bar 
Hebræus' et le marchand Basile qui le signale dans 
l'église franque de la Descente du Saint Esprit”. Par 
contre, le seigneur de Caumont mentionne la sépulture 
de David et de Salomon dont la visite valait sept anset 
sept quarantaines d’indulgence*; tandis qu’Ibn Oadhihel- 
Ya‘qoubi“ dit simplement que ce dernier fut enterré près 
de son père; Schildtherger” qui appelle Salomon le roi 
Soldan, nous dit qu’ils sont enterrés près de Jérusalem ; 
de même Denis Possot® qui énumère en outre Roboam', 
Abiaf, Asa°, Josaphat‘°, Joram'', Ochozias'?, Achaz‘, 


1. Tarikh Mokhtasar ed-Doual, Beyrout, 1899, in-8, p. 50. 

2. Mue de Khitrowo, linéraires, t. I, p. 254. 

3. Voyaige d'Oultremer, p. 70. 

4, Histoire, éd. Houtsma, t. I, p. 64, Leyde, 1883, in-8. 

5. Reisen, éd. Neumann, p. 116; Travels, tr. Telfer, p. 59. 

6. Voyaige à Hierusalem, p. 186, 187. 

T7. D’après la Bible (I Rois, xv, 31; Il Puralipomènes, x1r, 16), et Abou’l- 
faradj Bar Hebræus (Turikh Mokhtasar ed-Doual, p. 56).Roboam fut ense- 
veli dans le tombeau de ses ancétres. 

8. La Bible ([ Rois, xv, 8; IL Paralipomènes, xIv, 1) et Josèphe (Anti- 
quités hébraïques, 1. VIU, ch. x1, 13), rapportent qu'il fut enterré avec les 
autres rois. 

9. Le livre I des Rois (I, xv, 24) dit qu'il fut déposé dans le tombeau 
de ses pères, tandis que suivant le livre 11 des Paralipomènes, on le placa 
dans celui qu'il s'était fait creuser à Jérusalem. 

10. Suivant la Bible (I Rois, xxn, 513 II Paralipomènes, xxi, 1) il fut 
enseveli avec ses prédécesseurs; Arculfus, dans le De locis sanctis (Tobler 
et Molinier, lfinera, t. T, p. 158); Béda. dans le D locis sanctis (Tobler et 
Molinier, id., p. 220) et l'hégoumène Daniel (Mme de Khitrowo, Itinéraires 
russes, {. I, p. 4) le mentionnent dans la vallée qui porte son nom; Josèphe 
(Antiquités hébraïques, 1. IX, ch. 1m, 2), dit seulement qu'il fut déposé 
dans un magnifique tombeau à Jérusalem. 

11. Tandis que le livre II des Rois, vit, 24, rapporte comme Denis Pos- 
sot, que Joram fut placé dans le tombeau de ses pères, le livre II des 
Paralipomènes, xx1, 20, suivi par Josèphe (Antiquités hébraiques, 1. IX, 
ch. y, 8) prétend au contraire qu'il fut déposé dans un tombeau privé. 

12. C'est aussi ce que raconte la Bible (IT Rois, 1x, 28). 

13, D’après le livre I des Rois, \v1, 20, Achaz fut enseveli dans le tom- 
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Ezéchias', Manassé, Ammon*; Josias’, Eliakim', Jé- 
chonias”, Sédécias‘. 

Je ne crois pas devoir m'arrêter à la tradition qui 
place le tombeau de Salomon’ dans une des îles de la 
mer des Indes, sans doute une des Andaman, car il ne 
s’agit pas d'un endroit vénéré et visité par les pèlerins 
juifs, chrétiens et musulmans. La mention qui nous en 


beau de ses pères, mais suivant le livre II des Puralipomenes, x\vint, 27, 
on ne le plaça pas dans la sépulture des rois, 

1. L'expression du livre I des Rois, xx, 21 «il s'endormit avec ses 
pères » est assez vague. Le livre [If des Parulipomènes, xxxu, 33, dit qu'on 
l’ensevelit au dessus des tombeaux des fils de David. L'Itinéraire de Bor- 
deaux à Jérusalem (Tobler et Molinier, Itinera, t. I, p. 18) place sa sépul- 
ture près de celle d'Isaïe, dans la vallée de Josaphat. 

2. A l’encontre de ce que dit Denis Possot, le livre II des Rois, xx1, 18, 
26; et Josèphe (Antiquités hébraïques, 1. X, ch. nt, 2; ch. 1v, 1) nous ap- 
prennent que Manassé et son fils Ammon furent enterrés dans les jardins 
du palais. Le livre Il des Paralipoménes, xxxu1, 20 dit simplement que 
Manassé fut enseveli dans sa demeure. 

3. C'est ce que rapportent le livre IL des Paralipomènes, xxxv, 24 et Jo- 
sèphe (Antiquités hébraïques 1. X, ch. v, 1) landis que suivant le livre LE 
des Rois, il fut enterré dans son tombeau. 

4. Le livre IL des Rois, xxiv, 5, dit seulement qu'il dormit avec ses 
pères. 

5, Benjamin de Tudèle visita son tombeau à Koufa ({tinérarium, p. 80). 

6. D'après Benjamin de Tudèle, Sédécias fut enterré près de Liga, fleuve 
de Babylonie, dans un monument qu'on voyait encore de son temps 
({tinerarium, p. 80). 

7. Quant aux légendes relatives à la découverte de la mort de Salomon 
dans son palais, lorsque le ver eut rongé le bâton sur lequel ils'appuyait, 
cf. Oordn, sour xxxiv, v. 13: Zamakhchari, Kechchdf, t. II, p. 227-228; 
Reidhäoni, Commentaire, 4. AE, p. 286-287; l'abari, Annales, t, 1, II° partie, 
Leyde, 1880, in-8, p. 595-597; Ibn el-Athir, Kdmül, L. 1, p. 103-104; Die- 
terici, Thier und Mensch vor dem Kœnig der Genien, extrait de l'Ikhoudn 
es-Safa, Leipzig, 1879, in-8, p. 121; traduit par Garcin de Tassy, Allégo- 
ries, Paris, 1836, in-8, p.178; Eth-Tha‘alebi, Oisas el-Anbyä, p. 286; Mir- 
khond, Rauzat us-Safu, 1. II, p. 102-104: Ibn el-‘Arabi, Kitdb el-Mosäma- 
rât, &. I, p. 53; Ed-Demiri, Haïat el-Haïoudn, t. I, p. 22; lbn Iyäs, Beddi° 
ez-Zohowr, p. 121; Weil, Bublischen Legende der Muselmünner, p. 279, 
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a été conservée seulement dans les Merveilles de l'Inde", 
semble indiquer une confusion avec quelque saint in- 
dien. C’est un de ces récits fantastiques auxquels on 
peut rattacher la légende de la découverte du tombeau 
de Salomon et du corps du. roi lui-même aux environs 
de la montagne de Kaf, telle qu'on la trouve dans le 
conte d’origine juive de Bolouqya:. 

$ 13. En ce quiconcerne les quatre grands prophètes, 
je n’ai pas à mentionner ici Jérémie qui aurait été lapidé 
en Égypte et dont le tombeau ne fut pas, comme celui 
des autres, l’objet de visites pieuses*. Celui d'Isaïe ne 
paraît pas avoir été vénéré par les Musulmans", 


1. Traduction Devic, Paris, 4878, in-16, p. 113. 

2. Eth-Tha‘alibi, Qisas el-Anbyd, p. 309-311; Ibn Iyàs, Beddi‘ ez-Zohour, 
p.21 : Mille et Une Nuits, éd. du Qaire, 1302 hég., 4 v. in-8, t. IN, p. 281- 
283. 

3. Sur les légendes relatives à sa mort et à son transfert à Alexandrie 
par Alexandre le Grand. cf. les sources éthiopiennes et grecques que j'ai 
citées dans mes Apocryphes éthiopiens, t, I, Le livre de Baruch et la lé- 
gende de Jérémie, Paris, 1893, pet. in-8, p. 4-5 et notes 1-2; p. 25-26 et 
notes. 

4. On a vu qu’il est placé dans la vallée de Josaphat par l’Ifinéraire 
de Bordeaux à Jérusalem : c'est aussi ce que disent Antonin Martyr, dans 
le De locis transmarinis sacris (Tobler et Molinier, lfinera, t. F, p. 129): 
Rabbi Ya‘qob. dans la Description des Tombeaux sacrés (Carmolv, Itiné- 
raires de la Terre Suinte, p. 183); Jean Thénaud (Voyage, éd. Schefer, 
p. 109); Philippe Mouskes (ap. Michelant et Rainaud, Itinéraires à Jéru- 
salem, p. 118); Uri de Biel. qui en reproduit l’image (Carmoly, Itinéraires 
de la Terre Sainte, p. 435). L'endroit de son martyre est indiqué par le sei- 
gneur de Caumont, comme une des stations du pèlerinage au mont des 
Oliviers el sa visile valait sept ans et sept quarantaines d'indulgence 
(Voyage d'Oultremer, p. 68); cf. aussi le seigneur d’Anglure (Le Saint 
Voyage de Jérusalem, p. 20). Schildtberger dit qu'il était entre le mont 
Sion et le Temple de Salomon (Reisen, éd. Neumann, p. 116; Travel, 
trad. Telfer, p. 59). Sur les légendes relatives à la mort d'Isaïe cf. mes 
Apocryphes éthiopiens, t, TIT, L'Ascension d'Isaïr, Paris, 1894, pet. in-8, 
p. 1-6 el les notes. 
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Le tombeau d’Ezéchiel que l'Æinéraire de Bordeaux 
à Jérusalem plaçait à Bethléem, serait à Babylone, 
ainsi que celui de Baruch, suivant Petakhia de Ratis- 
bonne, et Elyah de Ferrare, dans l'Amour de Sion‘. Ce 
renseignement est confirmé par Yaqout, d’après qui on 
voyait à Barmalähah, dans le territoire de Babel, près 
de Ifillah, les tombes de Baruch, de Yousof er-Rebban, 
de Youchä, différent du fils de Noun ; d'Esdras, autre que 
celui qui transporta (Jä) la Torah; Les Juifs les visitaient 
ainsi que celui d'Ezéchiel, connu sous le nom de Dzou 
Kifl*; le dernier est placé dans une caverne à Damoun, 
près de l’ancienne Zabulon,suivant Nasiri Khosrau*.Ben- 
Jamin de Tudèle ajoute quele tombeau d’Ezéchiel n'était 
pas moins vénéré par les Musulmans que par les Juifs, 
et qu’en temps de guerre personne n’osait y faire du 
dommage‘. Uri de Biel qui en reproduit l'image” dit 
qu'il se trouvait près du Tigre en Assyrie. 

Plusieurs écrivains musulmans, entre autres Tabari°, 
El-Belädzori', Ibn Haouqal*, El-Istakhri”, Ibn el-Athir", 
Eth-Tha'alibi'!, Mirkhond® rapportent que lorsque Abou 


. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 335. 
Mo‘djem el-Boldän, t, I, p. 594. 
. Relation, texte persan, p. 19. trad. fr., p. 52. 
4. Itinerarium, p. 79, 80, Non loin de là étaient ceux des trois Hébreux 
jetés dans la fournaise : Ananias, Misaël et Azarias. 
5. Carmoly, Itinéraires de lu Terre Suinte, p. 459. 
6. Annales, Irc série, t. VILI, Leyde, 1892, in-8, p. 2566; t. IX, Leyde, 
1895, in-8, p. 2567. 
7. Liber expugnationis regionum, “d. de Goejc, Leyde, 1866, in-4, p. 378. 
8. Kütib el-Mesdlik, p. 92. 
9. Kitdb el-Mesälik, p. 174. 
10. Kämil, t. I, p. 272-273. 
11. Qisas el-Anby, p. 296-299. 
12, Rauzat us-Safu, tr, Rchatsek, partie 1, t. IT, Londres, 1892, in-8, 
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Mousa el-A'chari s’'empara de Suse, il y trouva le cer- 
cueil renfermant les ossements du prophète Daniel que 
les Juifs promenaient en cérémonie dans leurs synago- 
gues pour obtenir de la pluie en temps de sécheresse. 
Après avoir consulté le khalife ‘Omar, il détourna le 
cours du fleuve, enterra le prophète dans son lit et ren- 
dit aux eaux leur direction primitive. El-Moqaddesi 
prétend que c'étaient les gens de Touster qui, au détri- 
ment de ceux de Suse, avaient déposé dans le lit de la 
rivière le corps de Daniel'. Les traditions juives sem- 
blent une altération de cette légende; suivant Benjamin 
de Tudèle? et Uri de Biel, dans le Yikhous ha Abot*, Le 
cercueil serait suspendu par des chaînes de fer au mi- 
lieu d’un pont. Thietmar, d’après un ouï-dire, le place 
à Babylone *; Yaqout*, Elyah de Ferrare° et Petakhia 
de Ratisbonne”, à Suse. Mais unetradition, absolument 
opposée prétend que le corps du prophète Daniel se 
trouvait à Constantinople. C’est là que le visitèrent, près 
de la porte de Romain, Antoine, archevêque de Novo- 


p- 138-139. Il donne les mêmes détails sur la découverte du tombeau de 
Daniel, mais ne mentionne pas son transfert dans le lit du fleuve. 

4. Descriptio imperii moslemici, p. 417. Cf. aussi Carmoly, Jtinéraires 
de la Terre Sainte, note 225, p. 490-493. 

2. Itinerarium, p. 88. Ce scrait d'après lui l’émir Sindjar qui aurait ainsi 
placé le cercueil du prophète. 

3. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p.458. Non loin de là seraient 
les tombeaux des trois Hébreux jetés dans la fournaise que l’on place 
aussi près de celui d'Ezéchie!, ce qui semble indiquer une confusion entre 
les sépultures des deux prophètes. 

4. « Mirabilistructura et artificiosè preparatum. » Peregrinatio, p. 12. 

5. Mo‘djem el-Boldän, t. IH, p. 188. 

6. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 335. 

7. Gité par Carmoly, Itinéraires de la Terre Saint, note 72, p. 352. 
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gorod', Ignace de Smolensk’, le seribe Alexandre", enfin 
le diacre Zosime qui vit ce tombeau posé sur ses deux 
lions dans l’intérieur de l’église de ce nom, près de la 
muraille. Ilest à remarquer cependant qu'une légende 
de même origine rapportée par l’archevêque Antoine 
dans le Livre du Pèlerin” place aatérieurement la sépul- 
ture de Daniel à Babylone, car c'est là que l'empereur 
Kyr Léonle Sage aurait prisun rouleau contenant le nom 
de tous les empereurs. Si l’on identifie l’énigmatique 
Dayel le prophète avec Daniel, la tombe de ce dernier 
aurait été montrée à Schildtherger en avant de Jérusa- 
lem°, L'auteur anonyme du Voyage de la Saincte Cyté 
de Hierusalem place sa sépulture entre Sion et Rames, 
près d’une vallée où David tua Goliath’. Enfin Jean 
Chesneau, dans la relation du Voyage de Monsieur d'A- 
ramon* rapporte qu'il visita « le sépulchre de Daniel 
qui est comme dans une petite chapelle, à l'usage des 
Turqs lesquels tiennent ledit sepulchre en grande révé- 
rence entre Bargoun”° (Bordjaïn) et Hamah ». 

814. Tous les douze petits prophètes n’ont pas été 
également l'objet de la vénération de la part des Juifs, 
des Chrétiens et surtout des Musulmans‘, Je laisserait 


1. Moe de Khitrowo, Itinéraires russes, t. T, p. 103, 

2, Mme de Khitrowo, Itinéraires russes, L. I, p. 140. 

3. Mee de Khitrowo, léinéraires russes, t. I, p. 165. 

4. Me de Kitrowo, féinéraires russ®s, €. I, p. 206. Cf. aussi la Description 
de Constantinople, par l'anonyme russe (M de Khitrowo, op. laud., p. 232). 

3. Mue de Kitrowo, Itinéraires russes, t. [, p. 90-91 et note b. 

6. Reisen, éd. Neumann, p. 116; Travels, trad, Telfer, p. 59. 

7. Éd. Schefer, p. 98. 

8. Éd. Schefer, p. 110. 

9. D'après l’hégoumène russe Daniel, on voyait au sud de Bethléem dans 
trois châsses, les reliques de douze prophèles : Habacuc, Nahum, Michel, 
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donc de côté Joel, Amos‘, Abdias°, Michée ?, Nahum, 
Habacuc*, Sophonias ou Zephanias', Aggée, Malachie’ 


Ézéchie (?), Abdias, Zacharias, Ézéchiel, Ismael, Saveil (?) Barruch (sic), 
Amos et Osée (Mne de Khitrowo, Itinéraires russes, t. I, p. 49). L'auteur 
anonyme du Voyage de la Saincte Cyté de Hierusalem (éd. Schefer, p. 83), 
mentionne treize prophètes, mais sans les nommer, et Jean Chesneau 
{Voyage de Monsieur d'Aramon, p. 126) cite les tombeaux de douze pro- 
phètes vers Hébron. 

1. Thietmar place sa tombe à Theena (Descriptio, p. 29), 

2. S. Jérôme (Commentaire sur Abdias), Guillaume de Tyr (Des choses 
avenues en la Terre d'Outremer, t. 1, 1. VIIE, ch. 11, p. 264) et le Frère 
Alessandro Ariosto (Viaggio nella Palestina, Ferrare, 1878, in-8, p. 43) 
placent à Sébaste le tombeau d'Abdias ; Pelakhia de Ralisbonne, sur le 
mont Gahas, dans la Haute Galilée (ap. Carmoly, Itinéraires de la Terre 
Sainte, p. 164, note 115); Rabbi Ya‘qob (Carmoly, op. laud., p. 184), 
Samuel bar Simson (Carmoly, op. laud., p 136); Gerson, fils d’Acher, 
dans le Yikhous ha Sadiqim (Carmoly, op. laud., p. 380) et Uri de Biel, 
dans le Yikhous ha Abot (Carmoly, op. luud., p. 455), près de Bar‘an. Il 
est vrai que Samuel bar Simson le met aussi à Meron (Carmoly, op. laud., 
p: 136). 

3. S. Jérôme, dans la Peregrinatio S. Paulæ (Tobler et Molinier, Jtinera, 
t. I, p. 39) dit que sa sépulture était sur la route d'Égypte, près de Nevras- 
lhim là où il y a une église. 

4. D'après Benjamin de Tudèle {l{incrarium, p. 80) on voyait à ‘Ain 
Seftah en Babylonie le tombeau de Nahum. C'est sans doute le même que 
celui qui est appelé le prophète Naod par Gerson, fils d'Acher et de qui 
on montrait la sépulture à Tankhoum et anssi à Begabar près d'Emmaüs 
(Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 385 et note 177. p. 410). 

5. Samuel bar Simson (Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 131), 
Rebbi Ya‘qob (Carmoly, op. laud., p. 185) ; Gerson, fils d’Acher (Carmoly, 
op. laud., p. 385), et Uri de Biel (Carmoly, op laud., p. 455) mention- 
nent à Kafr Khakouk (var. Jakouk) le lombeau du prophète Habacuc qui, 
suivant Sozomène, aurait été relrouvé vers la fin du 1v° siècle par Zebine, 
‘vêque d'Eleuthéropolis en Palestine, 

6. On a vu qu'un tombeau à Khilin élait atiribué soit à Josué, soit à 
Jéthro, soit à Zephanias. D'après Gerson, fils d'Acher (Carmoly, Itinéraires 
de lu Terre Sainte, p. 378) et Uri de Biel (Carmoly, ap. laud., p. 449), 
celui-ci était aussi enterré à Geb‘a dans le Liban, au milieu d'un caveau 
fermé. 

7. D'après Gerson, fils d’Acher, on voyait sur le chemin de Ramileh à 
Jérusalem une caverne où élaient enterrés les prophètes Aggée et Mala- 
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et Zacharie', 

D'après Elyah de Ferrare, dans l'Amour de Sion’, 
le prophète Osée était enterré dans la nouvelle Baby- 
lone, c’est-à-dire Baghdäd, mais d'après Gerson, fils 
d'Acher, dans le Vihous ha Sadiqim, l'auteur du Chal- 
chelet ha Qabalah”, et Uri de Biel qui en donne l’image‘, 
son tombeau était près de celui de son père Beeri, à 
Sefat (Safad} de Galilée. Mais suivant Abraham Echel- 


chie et les enfants du prophète (Carmoly (léinéraires de la Terre Sainte, 
p. 387). 

1. Les voyageurs juifs et chrétiens placent le tombeau de Zacharie au 
mont des Oliviers . le seigneur de Canmont nous apprend que sa visite 
valait aux pèlerins sept ans et sept quarantaines d’indulgences (Voyaige 
d'Oultremer, p 57). 1l était situé, au dire de Denis Possot, Voyaige de Hie- 
rusalem, p. 167) et Uri de Biel (CGarmoly, {tinéraires de la Terre Suinte, 
p. 441) près de celui d'Absalon, ce qui élait un fâcheux voisinage, car 
l'auteur du Voyage de la saincte cyté de Hierusalem nous rapporte « qu’en- 
coires à présent (1480) les Sarrasins Mores qui passent par là geltent des 
pierres contre ledit sepuichre (d'Absalon), combien qu'il n'y fut enterré, 
pour ce qu'il faisoit guerre au Roy David son père » (Ed. Schefer, p.79). 
Cette coutume est aussi mentionnée par Guillem Oliver (Romiutye de Jhe- 
rusalem, p. 23). Mais quelquefois, le tombeau de Zacharie était confondu 
avec celui d’Absalon et lapidé: c'est ce que dit Jean Thénaud qui n’en 
mentionne qu'un (Voyage d'outremer, éd. Scheler, p. 110). L'Itinéraire 
d'Antonin Martyr (Tobler et Molinier (Jtinera, p. 97) el le seigneur d’An- 
glure (Le Saint Voyage de Jérusalem, p. 19), n'en citent qu'un, celui d’Ab- 
salon; Benjamin de Tudèle (Jtinerarium, p. 43) semble confondre le tom- 
beau de Zacharie avec celui d'Osias ou Azarias, le roi lépreux qui, d'après 
le livre IL des Rois (xv, 7) lut enterré avec ses ancêtres; d'après le livre 
II des Paralipomènes (sxvi, 25), dans le champ des sépultures royales, 
mais à part, à ce qu'il semble; suivant Josèphe (Antiquités hébruïiques, 
1. IX, ch. x, 4) dans ses jardins, el d'après Thietmar (Peregrinatio, p. 21), 
sur le mont Sion. Schildtberger parle d'une église dans la vallée de Jo- 
saphat où étaient enterrés les prophètes Jacob et Zacharie (Reisen, éd, 
Neumann, p. 144; Travels, trad. Telfer, p. 59). 

. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 235. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 381. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 447. 
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lensis, les Arabes le vénéraient à AÎlmenia, au Nord de 
Tripoli de Syrie, où l'on voyait un monument de marbre 
dans nùe espèce de caveau. Toutefois les Chrétiens le 
prenaient pour le sépulere du roi d’fsrael, Osée, fils 
d’Ela et d’autres pour celui de Josué, fils de Noun!, 

Nasiri Khosrau* et Ali el-Haraoui’, l’auteur de l'Eek 
ha Masa'ot* Gerson, fils d’Acher* et Uri de Biel° pla- 
ceut le tombeau de Jonas à Kafr Kannah, de même 
qu'Ishaq Kelo qui raconte à son sujet l'histoire d'une 
apparition, « Les Arabes, ajoutent-ils, ontfait construire 
une belle mosquée sur le sépulcre de cet homme de 
Dieu”. Rebbi Ya‘qob dit simplement qu'ilest près de 
Tabaryah*; Benjamin de Tudèle le vit à Sephoris en 
Galilée° et Petakhia de Ratisbonne à Kafr Uzza'°. Mais 
Modjir eddin rapporte qu’il fut enterré dans le bourg 
de Halhoul, près d'Hébron"”, et cette donnée se rappro- 
che de celle du diacre Zosime d’après qui le sépulcre de 
Jonas se trouverait près de celui de Job sous le chène de 
Mambré". 

8 15. Si Élie enlevé au ciel ne put avoir de tom- 
beau qui devint un lieu de pèlerinage, il n’en fut pas de 


. Cité par Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 402, note 107. 
. Relation, texte persan, p. 18 ; tr. Îr., p. 59. 
. Ap. Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 469. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 211, note 88. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 384. 
. Carmoly, léinéraires de la Terre Sainte, p. 455. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 357. 
. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 185. 
. Ilinerarium, p. 52. 
10. Carmoly, Itinéraires de Terre Sainte, p. 214, note 88. 
11. El-Ins el-Djelil, p. 142 ; Sauvaire, Histaire de Jérusalem et d'Hébron, 
p. 32; Guy Le Strange, Palestine under the Moslems, p. 447. 
12. M de Khitrowo, Itinéraires russes t. I, p. 216. 
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même de son disciple Élisée. D'après ‘Ali el-Haraoni, il 
était enterré à Sebaste, auprès de Zacharie et de sa 
mère! ; Thietmar le place aussi dans cette ville, mais à 
côté d'Abdias et de saint Jean-Baptiste tandis que Guil- 
laume de Tyr° et le Frère Alessandro Ariosto“ ne men- 
tionnentavecluiqu'Abdias.Suivautl'hégoumène Daniel, 
sa sépulture est près de Tibériade” et deux traditions 
citées par Yaqout le placent soit à Bosr, dans le Haou- 
rân°, soit dans le cimetière d'El-Qarafah, an Qaire”’. 
Enfin, d’après Uri de Biel daus le Y2khous ka Abot° son 
tombeau serait sur le mont Carmel. 

$ 16. Nasiri Khosrau° rapporte qn'Esdras fut enterré 
à Abillin, l’ancienne Zabulon, tandis que Benjamin de 
Tudèle place sa sépulture près du fleuve Samourah 
en Perse. « Les Musulmans, ajoute-t-il, y avaient 
construit un oratoire". Cette opinion est aussi suivie 
par Petakhia de Ratisbonne et Yehouda el-Kharizi ", 
mais Vaqout® dit qu'il reposait dans une caverne à 
‘Aouretà, aux environs de Naplouse, et Uri de Biel, à 
Bazra en Syrie". 


1. Description, p. 14. 
2. Peregrinatio, p. 62. 
3. Des choses avenues en la terre d'Outremer, l. VIIL, ch. n, t. F, p.264, 
4. Viaggiu nella Palestina, p. 43. 
5. Mue de Kitrowo, {tinéraires russes, t. I, p. 62. 

6. Mo‘djem el-Boldän, t. I. p. 621. 

7. Mo‘djem el-Boldan, t. IV, p. 555. 

8. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 449. 

9. Relution, texte persan, p. 16; trad. franc., p. 52. CI. Guy Le Strange, 
Palestina under the Moslems, p. 382. 

10. Itinerarium, p. 86. 

4i. Cités par Carmoly, /tinéraires de la Terre Sainte, note 212, p. 487- 
488. 

12. Mo‘djem el-Boldun, t. I, p. 745. 

13, Carmoly, Iéinérnires de la Terre Sainte, p. 451. 
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On peut résumer ainsi les renseignements qui pré- 
cèdent : 

Adam! (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), caverne des Trésors, Golgotha, Jérusalem, 
Hébron, El-Khaif, Tih, l'Inde. 

Seth (Juifs, Judéo-Chrétiens, Musulmans), caverne 
des Trésors, Arbel ou Arbad, Kalb. 

Noé (Juifs, Judéo-Chrétiens, Musulmans), Loubar 
dans l’Ararat, Kafar Nouh en Syrie, Hébron, La Bi- 
qà'ah, El-Gharri. 

Sem (Juifs, Musulmans), près de Damas, Hébron, 
Mossoul. 

Abraham (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron, Thabor, Béthel. 

Sara (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), 
Hébron. 

Isaac (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Hébron, Jéru- 
salem, Bétel, 

Rebecca (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron. 

Jacob(Juifs, Judéo -Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), 
Hébron, Jérusalem. 

Lia (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron. 

Rachel (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 


4. Les noms entre parenthèses marquent les auteurs appartenant aux 
diverses religions et faisant mention de Ja vénération du tombeau du 
personnage en question. Les noms géographiques indiquent les divers 
endroils où l’on croit le prophète ou le patriarche enterré. Par le mot 
judéo-chrétien, je désigne les légendes d'origine juive qui nous sont par- 
venues par des ouvrages chrétiens apocryphes. 
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mans), Ephrata (Bethléem), entre Bethléem cet Jéru- 
salem ; entre Bethléem et Hébron. 

Esaü (Juifs, Judéo-Chrétiens, Musulmans), Hébron, 
Aduram, Berwèh, entre Jérusalem et Bethléem. 

Ruben (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron, Sébaste, Rôumah, Dzimär, El-Qarâfah, 
Tibériade, Kaboul en Palestine, Berwèh: 

Siméon (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron, Sébaste, Berwèh, Arbel ou Arbad, 
Damas, Sour. 

Lévi (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), 
Hébron, Sébaste, Arbel ou Arbad, Lâoui. 

Juda (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), 
Hébron, Sébaste, Roumah, El-Qarâfah, Tibériade. 

Aser (Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), Hé- 
bron, Sébaste, Kafr Mandah. 

Nephtali (Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), 
Hébron, Sébaste, Kafr Mandah. 

Zabulon (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron, Sébaste, Sidon, Arbel ou Arbad, 

Dan (Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), Hé- 
bron, Sébaste, Arbad. 

Issachar (Judéo-Chrétiens, Chrétieus, Musulmans), 
Hébron, Sébaste, Arbad, , 

Gad (Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musulmans), Hé- 
bron, Sébaste, Arbad. 

Benjamin (Juifs, Judéo-Chrétiens, Chrétiens, Musul- 
mans), Hébron, Sébaste, Dhahr Himàär, Rouma, Jéru- 
salem, près de Damas, près du Thabor, Saraqa. 

Jethro ou Cho‘aïb (Juifs, Musulmans), Tibériade, 
Kafr Khitim, Hadhirah (= Khittin). 


It 
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Sephora (Juifs, Musulmans), Ras ben Amis, Tibé- 
riade, Kafr Khittin, Hadhirah, Kafr Mandah. 

Samuel (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Ramäh ou 
Ramatha, Montjoie, Siloh. 

Jessé (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Bethléem, Hé- 
bron. 

David ‘Juifs, Chrétiens, Musulmans), Bethléem, Hé- 
bron. 

Salomon (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Bethléem, 
Tibériade, Jérusalem, îles Andaman. 

Ézéchiel (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Bethléem, 
Babylone, Damoun, près du Tigre. 

Daniel (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Suse, fleuve 
de Suse, Babylone, Constantinople, près de Jérusalem, 
entre Sion et Ramab, entre Bordjaïa et Hamah. 

Osée (Juifs, Musulmans), Baghdâd, Safad, Almenia. 

Jonas (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Kafr Kanna, 

‘ Sephoris, Kafr Uzza, Halhoul, Hébron. 

Élisée (Juifs, Chrétiens, Musulmans), Sébaste, Tibé- 
riade, Bosr, El-Qarâfah, Carmel. 

Esdras (Juifs, Musulmans), Albillin, ‘Aouretà, Bazra, 
près du fleuve Samoura. 

On peut tirer cette conclusion que de même que pour 
les tombeaux de ces personnages, la vénération des 
Musulmans pour celui de Josué à le judaïsme pour 


point de départ et que la multiplicité des sépultures 
n'infirme en rien cette vénération. 


4. À propos de la grandeur attribuée au corps de Josué, dans le tom- 
beau qui passe pour le renfermer, il n’est pas hors de propos de rappeler 
ce que disait Gabinius, dans son Histoire romaine, de la longueur du corps 
d'une divinité indigène, Antée, enterré près de Lynx (variante Tingis : 
Aiyr: pour Tryyi). Sertorius, s'élant emparé de cette ville où s'était réfu- 
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On vient de voir que dans certains cas, elle a passé 
directement des Juifs aux Musulmans : le même fait 
se reproduit pour des personnages qui appartiennent 
pas à l'Ancien Testamement, soit en Orient, soit en 
Occident. Ainsi Samuel bar Simson, dans son //inéraire 
de Palestine’, Rabbi Ya‘qob, dans la Description des 
T'émbeaux sacrés?, Gerson, fils d’Acher, dans le Vikhous 
ha Sadigim*, et Uri de Biel, dans le Ykhous ha Abot, 
où il en donne l'image‘ mentionnent le tombeau de 
Jonathan, fils d'Uziel à Kafr ‘Amuka. Samuel ajoute 
que les Ismaélites (les Musulmans) y apportent de 
l'huile, y font brûler une lumière en son honneur et 
font aussi des vœux à sa gloire. Une tradition, citée 
par Ishaq Khelo prétend même que ce saint israélite 
apparut à un roi musulman d'Égypte qui assiégeait les 
Chrétiens à Safad et lui annonca la victoire‘. 

Dans les Chemins de Jérusalem, Ishaq Khelo rap- 
porte que tous les vendredis soir, les Musulmans allu- 
ment des lumières sur les tombeaux de trois sages 


gié Askalis, fils d'Iphtha, roi des Maurusiens, el ne croyant pas ce que les 
Berbères disaient de la grandeur énorme d’Antée, fit ouvrir son tombeau, 
où il trouva, dit-on, un corps de 60 coudées. ÉLonné de cette taille gigan- 
tesque, il fit recouvrir le tombeau et immola des victimes. Strabon (Géo- 
graphie, 1. XVII, ch. 111, $ 8), traite de fable ce récit, adopté cependant 
par Pomponius Mela (1. I, ch. v), qui mentionne comme une relique un 
immense bouclier en cuir d'éléphant, et par Plutarque (Vie de Sertorius, 
ch. 1x) qui nous a conservé, sans en nommer l'auteur, le récit de Gabi- 
nius. Il est possible que la légende judéo-musulmane ait substitué le nom 
de Josué, sinon à Antée, du moins à une divinité berbère à laquelle la 
superstition prétail une taille gigantesque. 

1. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 132. 

2. Carmoly, Itinéraires de la Terre Sainte, p. 185. 

3. Carmoly, Jtinéraires de la Terre Sainte, p. 378. 

4. Carmoly, Hinéraires de la Terre Suinte, p. 450. 

5. Carmoly, Ifinéraires de la Terre Suinte, p. 319-320. 
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d'Israël, portant tous trois le nom de Rabbi Éléazar, 
dont les deux premiers sont Éléazar ben Arakh et 
Éléazar ben Azaryah. Il raconte à ce sujet une légende 
qui a trait au respect du vendredi et du sabbat'. 

Il en est de même près d'Alma pour le sépulcre 
d'Éliézer qui est vénéré à la fois par les Juifs et les 
Musulmans, suivant Samuel ben Simson*. 

Quelquefois, il y a contestation sur l’origine du per- 
sonnage, les Musulmans prétendant se lapproprier. 
Ainsi Ishaq Khelo, dans les Chemins de Jérusalem, men- 
tionnaut à Ziph, près d'Hébron, le tombeau de Rabbi 
ZLiphaï, où se font des prodiges, nous apprend que « les 
Arabes, témoins de ces miracles, prétendent que ce 
Rabbi Ziphaï était un docteur de leur loi. Mais, ajoute- 
t-il, on sait que Rabbi Ziphaï est cité dans le Talmud 
comme un saint personnage » °. 

A Tlemcen, la qoubba de Sidi Ya‘qoub est égale- 
ment l'objet de la vénération des Juifs et des Musul- 
mans“. 

Enfin Chénier nous cite au Maroc un exemple sem- 
blable. « Dans la montagne d’Askrou, à quelque dis- 
tance de Fez, il y a un saint que les Brèbes (Berbères) 


1. Carmoly, Itinéraires de la Terre Suinte, p. 263-264, et notes 281-282, 
p. 317-319. Toutefois, Benjamin de Tudèle (ltinerarium, p. 54) qui men- 
tionne ces tombeaux à Qadech Naftali ne fait pas allusion à la vénération 
des Musulmans ; elle commença sans doute dans la période qui sépare 
Benjamin d’Ishaq (de 1460-1173 à 1268 J. C.). 

2. Carmoly, Ilinéruires de la Terre Sainte, p. 135. 

3. Carmoly, ltinéraires de la Terre Sainte, p. 243-244, et note 115, p.296. 

4. CF. E. de Lorral, Tlemcen, p. 318 el sur Sidi Ya‘qoub, Ibn Meryem, 
Bostän, ms. de la Bib. Universitaire d'Alger, n° 2001, fos 420-121; Delpech, 
Résumé du Bostane, n° 167, sept.-octobre 1884, p. 358-369; Bargès, Com- 
plément de l'histoire des Beni Zeiyün, p. 96-97, d'après Yahya [bn Khal- 
doun et le Bostdn, Doutté, Notes sur l'islam maghribin, p. 68-69. 
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et les Juifs réclament avec la même dévotion : l'opi- 
nion commune est que c’est un Juif qui fut enterré dans 
cette partie de l'Afrique longtemps avant le imahomé- 
hisme. Les femmes des Brèbes et des Juifs qui désirent 
avoir des enfants, ont la dévotion d’aller à pied au hant 
de cette montagne, où est l’hospice du saint. Auprès 
de ce sanctuaire, il y a un laurier qui, depuis plusieurs 
siècles renait de sa propre tige, ce qui persuade facile- 
ment à des peuples superstitieux que ce saint doit 
avoir une vertu prolifique »'. 


1. Chéhnier, Recherches historiques sur les Maures, Paris, 1787, 3 v. in-8, 
t. IT, p. 154-155. Cf. aussi divers exemples dans Doutté, Notes sur l'islam 
maghribin, p. 68-70. 
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ARECHGOUL ‘ 


Arechgoul est considéré comme étantle Portus Sigen- 
sis qui servait de port à Siga, au) jourd'hui Takabrit, l'an- 
cienne capitale de Syphax*. Cette ville était habitée par 
des marchands quand ‘Isa (ben Idris?) ben Mohammed 
ben Solaïmân*, frère d’Idris I la reçut en partage. Les 
trois historiens qui nous ont parlé de cette branche de 
la dynastie qui régna sur Arechgoul sont en désaccord 
sur les dates et les noms‘. Je résumerai simplement 
leurs données sans prétendre les concilier. 


1. Cf. sur Arechgoul ou Rachgoun, Canal, Monographie de l'arrondisse- 
ment de Tlemcen, Bulletin de la Société d'archéologie et de géographie 
d'Oran. t. VI, 1886, p. 186-192; avec un plan du port et de la rade 
(p. 200); E. de Lorral, Tlemcen, p. 355-356 avec une vue du phare. Les 
écrivains arabes nous donnent pour ce mot les orthographes suivantes : 
Arechkoul (4431), Arechqoul {5,22 j), Arezkoul {4,55 j), Aredjkoul 
(JS 11) ce qui semble être une transcription approximative d’une forme 
Arejgoul. 

2. CF. Cat, Essai sur la province romaine de Maurétanie césarienne, p.158. 

3. Cf. le tableau généalogique de cette branche des Edrisites par de 
Goeje dans son commentaire de la Descriptio al-Magribi d'El-Ya‘qoubi, 
p. 97. 

4, Les erreurs se rencon{rent surlout dans Ibn Khaldoun, cf. De Goeje, 
ibid.; p. 97-98. Fournel(Les Berbers, {. Il, Paris, in-4, 1881, p. 168-170) est 
obligé dereconnaître qu’on ne peut concilierlesdonnées. souventinexactes, 
des chroniqueurs. 
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D’après Ibn Khaldoun, ‘Isa ben Mohammed obtint la 
souveraineté d'Arechgoul et s’attacha aux Fatimites' et 
d’après El-Bekri, il mourut en 295 hég. (907-908)°. I1 
y a ici une contradiction évidente. La dynastie des Fa- 
timites n’arriva au pouvoir qu'en 296 hég. (908-909) 
et Le prince mort en 295 hég. ne put assurément se ral- 
lier à elle. D’après Ibn ‘Adzari* dont l'opinion parail la 
plus juste, ce fut, non pas ‘Isa, mais son fils et succes- 
seur Ibrahim ben ‘Isa qui mourut en 295 hég. et fut en- 
terré à Arechgoul. En 316 hég. (928-929) Ibn Khaldoun 
cite comme souverain de cette ville, Idris, fils d'Ibra- 
him, fils d'El-Hasan ibn Abou ’l-Aïcb fils de Moham- 
med, comme abandonnant le parti des Fatimites pour 
embrasser celui des Omayades d’Espagne. De leur 
côté, Ibn ‘Adzari* et El-Bekri° rapportent, qu'en 317 
hég. (929-930) suivant le premier, Mousa ibn Abou 71- 
Afya, représentant des Fatimites dans le Maghreb, at- 
taqua dans Djeraoua, le seigneur de cette ville, El- 
Hasan ben ‘Isa ibn Abou ‘l-'Aïch qui y avait succédé à 
son père ‘Isa en 291 hég. (903-904). Ce prince s’em- 
barqua à Tikisâs, port de Djeraoua, gagna les Zafari- 
nes, puis l’ile d’Arechgoul où il se fortifia. Mousa ibn 


4. Kitdb el-‘Iber, t. HI, p. 175 t. VIL, p. 34; Histoire des Berbères, t. D, 
Appendice, p. 570. 

2, El-Bekri, Description de l'Afrique s-ptentrionale, texte arabe, p. 78; 
trad. franc., p. 182, 

3. Baydn el-Moghrib, t. {, p. 151. 

4. Kitdb el-‘Iber, L. MX, p. 17; t. VI, p. 25; Histoire des Berbères, &. IT, 
p. 570 ; t. ILE, p. 231. 

5. Baydn el-Moghrib, t. I, p. 201. 

6. Description de l'Afrique seplentrionale, lexte arabe, p. 78; trad. 
franc., p. 482. 11 n’en fait qu'une simple mention et ne donne pas de 
date. 
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Abou ’l-Afya le poursuivit, s’empara des villes de Ter- 
byah' et d'Arechgoul. L'île paraît être seule restée au 
pouvoir des descendants de Solaïman*. Mousa ibn Abou 
-Afya abandonna bientôt après les Fatimites pour 
les Omayades d'Espagne. Ce fut en 319 hég. (931- 
932) d'après Jbn ‘Adzari° et implicitement El-Bekri, 
qu'eut lieu cette évolution mentionnée aussi par Ibn 
Khaldoun” El-Bekri° nous apprend qu’en 320 hég. 
(932-933) Mousa proposa à ‘Abd er-Rahmân, le khalife 
de Cordoue, de s'emparer d'Arechgoul et sa demande fut 
appuyée auprès du premier ministre Mousa ben Moham- 
med ben Djodair par'Abd el-Melik ben Abou Hammama, 


1. On n’a pu identifier cette ville qui n'est citée que par Ibn ‘Adzari. 
Peut-être au lieu de à. ; faut-il lire Le # qui désignerait l'ancienne 
ville berbère de Touent. | d 

2, Comme le fait remarquer Fournel, Les Berbers, t. Il, p. 168-169, 
Jbn Khaldoun a commis une autre confusion en attribuant les détails de 
celte expédition de Mousa à celle d'Abou ‘l-Qàsim, fils de ‘Obeïd Allah le 
Fatimite, laquelle eut lieu en 315 de l’hégire (927 de J.-C.). Cette confu- 
sion se retrouve dans Léon l'Africain : « Vi (à Arechgoul), regno Idris 
fratello def padre di quello Idris che edificù Fez per elettione del suo po- 
polo; e rimase la Signoria nella famiglia di costui cento anni. Venne di 
poi vn Re, e pontefce del Chairaoan, il quale distrusse questa città; e 
rimase dishabitata presso a cento anni, doppoil qual tempo fu rihabitata 
da alcune genti, che vennero dalla Granata con l’essercito di Mansor con- 
siglicre di Cordoua ; il quale la fece rinouar per qualunque bisogno gli 
occorresse di mandare i suo essercili in Africa. Ma poiche Mansor si 
mori, e il suo figlio Mudaffir, allhora tutti i soldati furono scacciati, e dis- 
trutti dal popolo di Zanhagia e di Magraoa » (L'Africa, fo 59, A.-B.). 
Marthol a, comme à l'ordinaire, reproduit ce passage avec toutes ses 
inexactitudes (Description de l’Afrique, liv. V, ch. x, t. II, p. 827) et Gra- 
maye (Africa illustrata, T° parlie, p. 49) a copié Marmol. 

3. Bayän el-Moghrib, t. [, p. 207; t. I, p. 219. 

4. Kitdb el-‘Iber, {. VII, p. 25; Histoire des Berbères, €. I, p. 231. 

5. Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, p.78; trad. franc., 
P- 182-183. Ibn ‘Adzari dit simplement que le khalife omayade envoya 
des secours pour soulenir Mousa. 
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Le prince Omayade fit équiper à Bedjäna (Pechina d’Al- 
meria) quinze navires chargés de troupes, d'armes, de 
munitions et d'argent. Cette flotte alla bloquer l’île d’A- 
rechgoul, tua une partie de ceux qui s’y étaient réfu- 
giés et serra les autres de si près qu’ils allaient mourir 
de soif, après avoir épuisé l’eau des citernes quand sur- 
vint une pluie abondante. Les assiégeants découragés 
rentrèrent en Espagne en ramadhân 320 (septembre- 
octobre 932). Devenu le lieutenant de ‘Abd er-Rah- 
mân [IT, Mousa ibn Abou ‘1-‘Afya continua la lutte contre 
El-Hasan, avec qui il se réconcilia, puis contre Ibn 
Khazer qui avait pris parti pour l’Edrisite, suivant Ibn 
Adzari'., Suivant Ibn Khaldoun°, Maïsour, le général 
fatimite, parti de Qaïrouân pour une expédition qui dura 
en 323 et 324 hég. (934-936) dans le Maghreb, où il 
obligea Fâs à réconnaître l'autorité des ‘Obeïdites, passa 
en revenant à Qaïrouân près d’Arechgoul, dont il arrêta 
le souverain Idris ben Ibrahim, descendant de Solaïmân, 
qui s'était présenté devant lui dans l'espoir de gagner 
sa bienveillance par l'offre d'un cadeau. Après avoir 
enlevé à ce prince toutes ses richesses, il le remplaca 
par Abou ‘l-Aïch ben ‘Isa (confusion avec El-Hasan ben 
‘Isa?), membre de la même famille. El-Bekri douve 
un renseignement qui ne concorde pas avec celui-ci : 
Yahya (etnon [dris), fils et successeur d'Tbrahim à Arech- 
goul fut mis en prison en 323 de l'hégire par Abou ‘Abd 


1. Baydn el-Moghrib, t. 1, p. 209-210 ; L. IF, p. 221. 

2.+Kit@b el-“Iber, t. HE, p. 17; t. VI, p. 136 : Histoire des Berbères, LT, 
p- 269 ; t. IT, p. 270. El-Bekri et Ibn ‘Adzari qui parlent de l'expédition 
de Maïsour ne donnent pas ces détails. 
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Allabhech-Chia‘ï'.Ibn Khaldoun rapporteentore qu'après 
le départ de Maïsour, Mousa ibn Abou ?l- Afya revint 
du désert où il s'était réfugié et chassa de Tlemcen Abou 
‘l-‘Aïch qui s'enferma d’abord dans le château d’Arech- 
goul, puis labandonna à Mousa pour se réfugier à 
Nokour°, Enfin, d’après le même historien Arechgoul 
aurait été pris en 338 hég. (949-950) par El-Bouri, un 
des fils de Mousa ibn Abou ’l-Afya : il envoya la popu- 
lation à ‘Abd er-Rahman qui l’établit à Cordoue”. 
Cependant Arechgoul continua de subsister et même 
de prospérer car, à la fin du 1v° siècle de l'hégire, Ibn 
Haouqal la cite comme une ville agréable, à proximité 
de terrains fertiles et possédant un port formé par une 
enceinte habitée et florissante, contenant de l’eau et des 
citernes pour l’eau des vaisseaux. Arechgoul était sur 
la Tafna, à deux milles dela mer“. À la même époque, 
El-Bekri fait un tableau semblable de la prospérité de 
cette ville qui était un des ports de Tlemcen dont la 
séparait la plaine de Zidour. Les bateaux y avaient 
accès par la Tafna (et non la Molouya comme dit El- 
Edrisi). Elle possédait une grande mosquée à sept nefs 
renfermant une grande citerne et un minaret solide- 
ment bâti; elle avait aussi deux bains dont l’un de cons- 
truction ancienne. Trois portes donnaient accès dans la 
ville : Bäb el-Fotouh à l'Occident, Bàb el-Emir au Midi 
ct Bäb Mernisa à l'Orient : elles étaient toutes cintrées 


1. Description de l'Afrique septentrionale, texle arabe, p. 78; trad, 
franc, p. 182. 

2. Kitdb el-‘ber, {. AU, p. 17; t. VI, p. 136; Histoire des Berbères, t. I, 
p. 270; t. IN, p. 570. 

3. Kitab el-‘Tber, t. TL, p. 17; Histoire des Berbères, t. II, p. 570. 

4. Kitdb el-Mesdlik, p. 53. . 
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et garnies de meurtrières. La muraille avait huit em- 
pans d'épaisseur; la partie la plus forte était du côté du 
Nord. Dans l’intérieur de la ville, on trouvait plusieurs 
puits garnis d'excellente eau et ne tarissant jamais. Au 
Sud était un faubourg. Comme mesure de capacité, on 
se servait de l’amoura, contenant 600 modds de la 
dimension autorisée par le Prophète. Le raf/ (livre) y 
était de 22 ougyah (onces); la drachme, de 8 {Aaroubah 
etla Æharoubah de 4 grains. Le port était formé par 
l’île, appelée encore aujourd’hui Rachgoun et où est si- 
tué un phare. El-Bekri ajoute qu'elle est si peu éloignée 
du continent qu’un homme, dont la voix est forte peut 
se faire entendre d’un bord à l’autre quand la mer est 
calme. Elle s'étend en longueur du Sud au Nord et s’é- 
lève à une grandehauteur'. Plus tard El-Edrisi se con- 
tente de dire que l’île était un point de ravitaillement 
pour les vaisseaux” et l'auteur anonyme du ÆXïtab el= 
Istibsér la mentionne simplement. La décadence avait 
commencé : Ibn Khaldoun nous apprend en effet qu’A- 
rechgoul et Tiharet furent ruinées pendant les guerres 
d’Ibn Ghânya et que Tlemcen profita de cette ruine“. 
Un silence de plusieurs siècles se fait ensuite sur 
Arechgoul., En 1530, on voit cette ville servir encore 
de port à Tlemcen, car c’est à Risgol (Arechgoul) que 
Mouley ‘Abd Allah, roi de Tlemcen, dut faire porter 


1, El-Bekri, Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, p. 77- 
78 ;trad. franc., p. 181-182. 

2. Description de l'Afrique et de l'Espagne, p. 172 du texte et 206 de la 
traduction. 

3. Description de l'Afrique, éd. Kremer, Vienne, 1852, in-8. p. 6. 

4. Kitdb el-‘Iber, t. VIL, p. 78; Histoire des Berbères, t. HI, p. 339. 
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les cinq à six mille fanègues de blé qu'il cédait aux 
Espagnols, à un demi ducat'. Après la destruction de 
Honaïn, et Oran étant occupé parles Espagnols, c'était 
le seul port restant aux Zeyânites : aussi en juillet 1535, 
on proposa à Charles-Quint, après la prise de Tunis, 
de s’en emparer et d’en faire une base d'opération pour 
une marche sur Tlemcen. La ville d’Arechgoul, qui 
paraît avoir repris quelque splendeur, devait être mise 
à sac, le pillage devant servir de paie aux soldats qui y 
passeraient l'hiver”. Le projet n'eut pas de suite, 
mais l’idée ne fut pas abandonnée, car une des condi- 
tions imposées en 1536 au prétendant Mouley ‘Abd 
Allah, pour prix de l’aide accordée par les Espagnols, 
en vue de reprendre Tlemcen, était de fournir des ma- 
tériaux à Charles-Quint si celui-ci voulait bâtir un 
château à Arechgoul et lui laisser mettre la garnison et 
l'artillerie qu’il jugerait nécessaire pour fermer l'entrée 
du port à la flotte des Turks ou à toute autre nation 
ennemie”. 

Mais, à la fin du xvr' siècle, à l’époque où écrivait 
Diego Suarez, nous voyons qu’Arechgoul (Risgol) était 

1. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espagnole en Afrique, 
p. 42. 

2. E. de la Primaudaie, Histoire de l'occupation espognole en Afrique, 
p. 129. On voit ce qu'il y a d’exact dans la phrase de Marmol : Elle fut 
ruinée par les B. Merinis (!) comme elle est encore aujourd'hui. Les habi- 
tants se retirèrent à Trémécen qui s'accrut de ses ruines, n'estant que 
fort peu de chose auparavant (!) » (L'Afrique, t. IE, p. 328). 

3. E. de la Primaudaie, Histoire de la domination espagnole en Afrique, 
p- 236-237; Jacqueton, Les archives espagnoles du gouvernement ‘général 
de l'Algérie (p.62) date cet accord de juin 1536, mais comme le fait remar- 
quer Ruff (La domination espagnole à Oran, p. 64-65, note 3) il doit être 


reporté après la rupture définitive avec Mouley Mohammed, c'est-à-dire 
en août ou septembre 1536. 
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en ruines et que l’île que l'écrivain espagnol appell e 
île « de los Alimaques » était dépeuplée' : c’était 
néanmoins par l'embouchure de la Tafna qu’à la même 
époque, Tlemcen communiquait avec la mer*. 


1. Historia del Maestre ultimo que fue de Montesa, p. 30, 205. 
2. Diego Suarez, op. laud., p. 282-283. 
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LE SULTAN EL-AKHAL OU SULTAN NOIR 


D’après Es-Selâoui', le sultan El-Akhal serait Abou 
Saïd ben Ya qoub, le Mérinide qui prit Tlemcen‘. Mais 
cette identification est plus que douteuse d’autant que 
pour cette période, la compétence d’un plagiaire sans eri- 
tique comme Es-Selâoui est à peu près nulle. Pour qui 
s'est occupé de la formation des légendes populaires, 
il est évident que les épisodes dramatiques du premier 
siège de Tlemcen par Abou Ya'‘qoub Yousof, la fonda- 
tion de Mansourah par ce prince*, le désespoir des as- 
siégés, l'immolation toute prête et volontaire des prin- 
cesses de la famille royale, la longue durée du siège 
étaient plus faits pour frapper l'imagination populaire 
que la réelle prise de Tlemcen accomplie rapidement 


1. Kitdb el-Istigsa, t. IT, p. 57. 

2. M. Mouliéras qui n'avait pu d'abord identifier ce personnage (Le Ma- 
roc inconnu, t. [, p.51) sous qui on aurait exploité des mines à Tar’zouth, 
a plus tard adopté sans discussion l'opinion d’'Es-Seläoui (Le Maroc inconnu, 
t. If, p. 275-276, note 1), mais ne reproduit aucun des textes dontil va être 
question. Toutefois, l'attribution populaire, entre autres traits légendaires, 
de la fondation de Mansourah au sultan El-Akbhal suffirait à contredire 
celle hypothèse. Je ne crois pas que le titre de fils de Ya‘qoub qu’on 
trouvera dans la légende ci-dessous puisse être invoqué comme une 
preuve historique. 

3. Cf. sur la légende relative à cette construction par le sultan Noir, 
Bargès, Tlemcen, p. 254. : 
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par Abou Sa'ïd ben Ya qoub. Tout au plus, peut-on ad- 
mettre que les deux princes ont été confondus, e’est-à- 
dire qu’on a attribué au plus célèbre le triomphe final. 

Une légende, dont le texte m'a été communiqué par 
un tâleb de Nédromah donne les causes suivantes à 
l'expédition de ce prince contre Tlemcen ; elle est cu- 
rieuse à signaler comme un exemple de ce que devient 


l'histoire dans les souvenirs du peuple où même des 
demi-lettrés”. 


4. Je reproduis ici le texte avec Loutes ses incorrections : 

pp C5 à dl © alt LR DE pyuete & Soûe wYse lu 

ant au QE ul qladt code dll Jgi gaz il deul des 
bg on dé 54 Gi ul sy à un? A all ,5itt CL 
bd 3 vla wa db de qll Les SU AIG Dit 3e 
Gb Lb Jess sig dl ca Of pobull 2 ob QUelull us aie es 
à (Ge) de Lo EU à, 5 O8 Qi 384 ges 7 ur 
Je gl ge eo ge US JS di et Jus Lt Clis SP à gs 
de elil des il 494 àsle aùl je 4295 CS Ou 5 Lb Lsl 
Jare 3 (oise) 4 JUS veball we 4 4e Jess LI Glèls des 
a; de 16 Gest pet OU OÙ 56 Le Lit A6 Lui G 
jgiabt au a ÿ Lo Ÿ 4e 4e sul odn Ours OS Le alé ds dise eng 
Lt ds Less Jai Le dde ais dlle JS 4 du 6 La) ol Lé Lil 
JS JL à ds dos ae d MR b a é I vi phell 27 
(Lee) 5 eut OUI ge po GAS ile aùt dus Lu d 5859 du 
dm LB GA Ag OÙ oper à sie Gss JS Qluel dut Les Ulg 
de de O6 Cgf C5 Go ae ae EN dus d pris 435 46 
Dgèe he lol dla pa 25 d3 tb äll GUY deut Ée Ohms 
OI des; à El il le 0 4 HG pobull EU Xe Len 15225 jy D 
US dde gég Duel ile d'éxi Less ball, ot ob dis gr 
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« Le sultan Mouley Ya‘qoub ben Mansour régnait 
dans le Maghreb. Un jour vint à lui un serviteur de 
Sidi Bel Abbès es-Sebti’ qui lui demanda sa fille en 


a Lib àle à LB ll des; Ge Ÿ Ch all lon ans Led PIS 
all JS Doûe wYge LT sa C5 Jle Gs pll AN ëue 8,9 
à. At LR Duels p3 ls o53k P38) du WU 8 ral e Dialull o1 4) 
gs Ge AU 2 us Ale 45lg di Jes dië a IL jy lg 
dis al e 3 pad ns Br sel é L #3 A£ ps pe °)5e (613 
ae Lotus odel 3 wall S'haou 1 pes el ebs l9les Lis ol 
D po Use Late du lynss DE gl âéle dimss put gabl jèls 
«te Jge 

4. Ahmed ben Dja‘far el-Khazradji Es-Sebti, né en 524 hég. (1130) et 
mort en 601 hég. (1204-1205) est un des plus illustres saints du Maroc. 
H est enterré à Merrâkech. Suivant une légende destinée à expliquer 
d'une façon honorable la prise de Geuta par les Chrétiens, il l'aurait, 
mécontent des habitants de cette ville, vendue aux Espagnols (sic) pour 
une pièce de monnaie (Mouliéras, Le Maroc inconnu, t. II, p. 702-703), 
ou à un Juif pour un pain (Erckmann, Le Maroc moderne, Paris, 1855, 
in-8, p. 108). Cf. d'autres miracles rapportés par Erckmann (ibid., 
p. 108-110) : le bol de lait retourné sans qu’une goutte tombe à terre; 
les plaintes contenues dans une lettre et transformées en louanges. Cf. 
aussi Harris, Tafilet, Édimbourg, 1895. in-8, p. 40-42, et surtout le re- 
cueil de ses Mandqib par ‘Aliben Mohammed ben Abou ‘l-Qâsem EI Hoouâri 
(Manuscrit de la Bibliothèque nationale d'Alger, n° 1713, 1, incomplet): f2, 
comment à l'âge de dix ans, il se voua à l’élude malgré sa mère et porta 
bonheur au cheikh Abou ‘Abdallah el-Fakhkhàr qui l'instruisait ; fe 10, 
comment il échappa, lui et ses disciples à la punition qui menaçait 
ceux qui élevaient la voix pendant la nuit; fe 12, comment il guérit avec 
un concombre un jeune homme atteint d’une blessure incurable; ibid., 
comment il fit relâcher des gens d'Oran retenus indèment à Marräkech; 
fo 13, comment il vinten aide à une vieille femme pauvre qui avait quatre 
filles à marier; f° 18, comment il aveugla des gens qui avaient lancé des 
regards iadiscrets sur une femme qu'il avait chaussée; ibid., comment en 
pareil cas ses dénonciateurs furent confondus; f° 19, comment il fut jus- 
tifié d'accusations portées contre lui par des jaloux pour avoir donné à 
la femme du vizir Ibn Djàmi‘ unc pomme hors de la saison ; f° 20, com- 
ment il donna à un homme des explications sur ses manières d'agir qui 
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mariage. Le sultâän lui répondit : Si ton but est d’é- 
pouser ma fillé,apporte-moi une pierre comme celle-ci, 
— C'était un rubis —, Le serviteur alla sur le champ 
chez son maître Sidi Bel ‘Abbès et lui raconta ce qui 
s'était passé entre lui et le sultän. Le cheïkh lui or- 
donna d’aller à la rivière et de lui rapporter autant de 
pierres qu’il pourrait, semblables à celle qu'il avait vue 
dans la maison du prince. Le disciple obéit et toutes 
ces pierres rapportées de la rivière devinrent des 
rubis. Quand le roi vit cela, il lui donna en mariage, 
sa fille Säfyah. La nuit des noces, le disciple entra chez 
son épouse : le mur se fendit; son maître Sidi Bel 
‘Abbès entra par là et dit à son disciple : Si tu as pour 
but ce bas monde, tu y es; mais si tu as l’autre pour 


étonnaient le peuple; fe 22, comment il délivra une femme maltraitée 
par son mari ; ibid., comment il confondit à Marrâkech Ibn Rochd(Aver- 
roës) qui était venu de Cordoue disputer contre lui et qui y mourut; 
23, comment il fit décupler le dinâr qu'un tailleur lui avait remis pour 
une aumône, f 24, comment, grâce à lui, ce même tailleur reçut cent 
dinârs pour dix qu'il avait donnés ; f° 26, comment il vint en aide à un 
maître d'école qui était pauvre ; ibid., comment il guérit le fils d'un tail- 
leur; fo 27, comment il fit tomber de la pluie en temps de sécheresse; 
fo 28, comment il se fit rendre l'argent d'El-Mansour; f° 29, comment il se 
dépouilla pour un pauvre qui avait appelé son fils Mohammed; f° 31, 
comment il rendit, considérablement accrue, Ja charité d’un dirhem faite 
par un enfani à un pauvre; f° 33, la dernière histoire d’un homme dont 
la famille avait été enlevée par les chrétiens est incomplète. Il existe 
également à la Bibliothèque Nationale de Paris (n° 2037) un recueil de 
Manäqib de Sidi Bel ‘Abbès, mais l’auteur se nomme Yousof ben Yahya 
ben ‘Isa ech-Châdzili. Cf. sur sa zaouyah, Leared, Morocco and the 
Moors, Londres, 1876, in-8, p. 171-172; Lenz, Timbouctou, Paris, 1886, 
2 v. in-8, p. 171-172. Pour l'histoire réelle de ce personnage, cf. El-Maq- 
qari, Analectes, t. IL, p. 68-69; Nefh et-tib, Le Qaire, 1304 hég., 4 v. in-f, 
t. IV, p. 355-361; Ahmed Baba de Tonbouctou, Nü el-lbtihidÿ, p. 31-37; 
Es-Seläoui, Kitdb el-Istiqsa, t. 1, p. 209-210; Goldziher, Muhammedanische 
Studien, t. II, p. 325; Doutté, Notes sur l'islam Maghribin, p. 61. 
15 
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but, suis-moi. Alors le mari abandonna sa femme et 
partit en compagnie du cheïkh, Le lendemain elle écri- 
vit à son père une lettre pour lui demander de venir 
chez elle. Quand il fut arrivé, elle lui dit : Tu n’es pas 
roi; et lui raconta ce qu’avaient fait son mari et le 
maître de celui-ci. Au matin, le sultan ordonna de 
prendre ce qu’il avait amassé dans son trésor ; il confia 
le gouvernement à un fils qu'il avait, appelé Es-Soltân 
el-Akhal et se voua à l’abstinence des choses de ce 
monde. Sa fille Säfyah le suivit. Ils se rencontrèrent un 
jour dans le désert et ils vinrent ensemble dans la ville 
de Tlemcen. Mouley Ya qoub ben Mansour raconta que 
la dame qu'il avait avec lui était sa femme, et il se mit 
à fabriquer des matelas pendant l’espace de deux ans. 
À cette époque régnait à Tlemcen un roi nommé El- 
Ablaq el-Fertäs. Un jourles voisins de Mouley Ya‘qoub 
ben Mansour allèrent tous chez le roi et lui dirent : Le 
matelassier a une femme douée de beauté et de grâce, 
ordonne-lui de la répudier et tu l'épouseras. Le sultân 
de Tlemcen lui envoya exposer ces paroles. Quant le 
matelassier l’apprit, il répondit qu'il ne répudierait 
jamais sa femme. Mais comme le prince insistait, il 
demanda un délai de trois jours pour délibérer. Dans 
l'intervalle, il écrivit un billet à son fils qui rési- 


1. Cet El-Ablaq el-Fertâs (l’albinos teigneux) était le personnage qui, 
suivant une légende populaire au Maroc aurait fondé Oudjda (Ismail 
Hamet, Cing mois au Maroc, Revue africaine, no 237, 1900, p. 107). Sui- 
vant une autre légende plus ancienne, il porta secours au roi de la ville 
des Djedär quand celui-ci fut attaqué par ‘Ogbah, lors de la conquête du 
nord de J’Afrique par les Musulmans, mais il fut vaincu. Plus tard, il 
repril l'avantage, mais il finit par être tué et remplacé par le roi Chi- 
rouân (cf. Fotouh Ifriqyah, Tunis, 1315 hég., ? v. in-8, t. IL, p. 109-148). 


À 
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dait dans la capitale, lui demandant de venir avec ses 
soldats. Quand il fut arrivé à Tlemcen, il entoura la 
ville, ordonna à son roi de venirle trouveret le tua, Puis 
ilemmena son père et sa sœur Säfyah ; il alla trouver le 
prophète de Dieu Youcha’ (Josué), bâtit la muraille au- 
tour de son tombeau et après avoir égorgé quarante 
taureaux, il partit pour sa capitale avec son père et sa 
sœur. Quand ils furent entrés dans leur pays, le cheikh 
Sidi Bel ‘Abbès vint les trouver avec son disciple ct ils 
le saluèrent, Puis le serviteur en question prit sa femme 
Säfyah que précédemment Mouley Ya qoub lui avait 
donnée en mariage. 

M. Stumme a publié en dialecte chelha du Taze- 
roualt une version plus développée, mais aussi plus 
altérée de ce conte’. Il s’agit toujours du roi Ya‘qoub 
et de Sidi Bel ‘Abbès, mais le disciple de ce dernier, 
un nègre du nom d’El-Mas’oud, cédant aux suggestions 
du diable demande à son maïtre de lui faire épouser 
Chäfyab, la fille du roi. Toutefois, comme il a négligé 
de maudire Satan, il sera soumis à diverses épreuves. 
Ainsi quand il expose sa demande, Ya‘ qoub le fait bä- 
tonner par ses serviteurs : Sidi Bel ‘Abbès vient à son 
aide et il ne sent pas la douleur. Le rot lui demande 
une hyacinthe, il se la procure comme dans le conte 
arabe, La nuit des noces arrivée, son maître ne pénètre 
pas par une fente de la muraille, mais par la fenêtre, 
sous la forme d’un pigeon et, par la comparaison avec 
les houris du paradis, amène son disciple à abandonner 
sa femme. Tous deux s’envolent transformés en pigeon, 


4. Märchen der Schluh von Tazerwalt, Leipzig, 1895, in-8, p. 51-55, 
166-173. 
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et Châfyah reste bouche béante à la fenêtre. C’est dans 
cet état qu'elle est trouvée le lendemain par son père 
qui, informé de l’aventure, laisse le trône à son fils El- 
Akhal et s’en va au Qaire où il se fait d’abord porteur 
d’eau, Il laisse tomber le salaire qu'il reçoit et l’eau 
qu’il sert a le goût du thé. Le pacha du Qaire est témoin 
de ce miracle. Ya‘qoub se fait ensuite boulanger, et 
c’est dans cette situation qu’il est reconnu à un signe 
sur la poitrine par sa femme qui s’est mise avec sa 
fille à sa recherche. Le pacha du Qaire qui veut se 
marier, entend parler de Lalla Châfyah et veut la 
prendre pour femme. Le père refuse de la lui donner 
et, par une lettre portée par un pigeon, il mande son 
fils qui en trois jours vient bloquer le Qaire avec trois 
rangs des sphinx de Boulaq en guise de cavaliers. 
Ses chevaux sont ferrés d'argent avec des clous en or’. 
Le pacha est obligé de renoncer à ses prétentions. Le 
Sultan El-Ahkal repart pour son pays avec sa femme 
et sa mère, tandis que son père va en Syrie, dans les 
montagnes des Druzes où il devient gardien de vignes : 
métamorphosé en épine, il arrête les voleurs. Avec un 
clou, il se creuse une tombe dans le roc et, après sa 
mort, on ne peut le transporter loin du lieu où il a 
choisi son tombeau. 

On voit que ce conte, outre qu'il est incomplet, a été 
altéré par des éléments apportés de l'Orient, sans doute 
par quelque pèlerin : la mention du Qaire, des sphinx 
de Ghizèh, des montagnes des Druzes. 


1. Un détail analogue de la légende est cité par Mouliéras : « les che- 
vaux de ses milliers d'escadrons avaient des fers d'or » (Le Maroc contem- 
porain, t. 11, p.276, notc), mais il n’a pas comparé le résumé très som- 
maire qu'il donne avec le conte chelha. 
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Une autre légende, relative au siège de Tlemcen par 
le Sultan el-Akhal est donné par W. Esterhazy', peut- 
être d'après uu texte arabe mêlé de rimes, comme on 
le voit par la description des murailles de Tlemcen : 

Elle a sept remparts et sept enceintes. 

Et des maîtres qui ne dorment ni nuit ni jour?, 

Le Sultan El-Akhal, roi de Miknâsa, entrant dans 
une mosquée, confie son cheval à un saïs qui s'endort, 
Un voleur enlève les étriers d’or. Le palefrenier, crai- 
gnant d’être châtié pour sa négligence s'enfuit à Tlem- 
cen où il est accueilli parle qâïd des chasses du roi. Ce 
fonctionnaire, pour le faire rentrer en grâce près di 
Sultan El-Akhal, lui donne pour son maître un des col- 
liers d’or, ornés de pierres précieuses, que portaient les 
chiens du roi de Tlemcen. Le saïs, de retour près du roi 
de Miknâsah, lui fait un pompeux éloge des richesses de 
Tlemcen dont il rapporte un échantillon. Le Sultan El- 
Akhal dont la cupidité est excitée va mettre le siège de 
vant la ville etest obligé dese retirer au bout detrois ans. 

Enfin on trouve encore au Maroc le Sultan El-Akhal 
et son père Choum Harouch*, vénérés comme des 
saints des djinns*. 


4. De la domination turque dans l'ancienne Régence d'Alger, Paris, 1840, 
in-8, p. 104-105. 
2. ssl Ana 9 Jul Arauv 


Sidi Ahmed ben Yousof est aussi donné comme l'auteur de ce distique, 
Cf. mon ‘mémoire sur les Dictons satiriques attribués à Sidi Ahmed ben 
Yousof, p. 57. 

3, Peut-être y at-il lieu de rapprocher ce nom de celui de Chemroukh 
qui est celui d'un roi des Génies dans un conte des Berbères de Tamezralt, 
en Tunisie. Cf. Stumme, Märchen des Berberen von Tamazratt in Südiü- 
nisien, Leipzig, 4900, in-4, p. 34, ligne 9 et la note de la page 63, col. 2. 

4. Westermarck, The nature of the arabe Ginn, p. 258. 
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Copie de l'acte de la Zaouyah de Sidi ‘Abd er-Rah- 
mân el-Ya‘qoubi. Il est écrit sur un parchemin de 0,47 
de long, 0",42 de large, qui a été plié et replié, ce qui a 
amené quelques cassures. Il existe en outre deux trous. 
L'écriture maghrebine est généralement lisible excepté 
dans les endroits où l'encre s’est effacée. Un certain 
nombre de mots ont été repassés à l’encre rouge, Les 
chiffres ci-dessous indiquent les lignes. 
des dis a La Je al pes A or a os 

Li 
de tai 4 gl a jés Ge JEY Jess ui (1) 
pe 253 rl de 1 se (2) Gaël gel ae ae LU 
DLuel] 32 J>s 45 Ad + pr? 3 lbs ST ss 
sl5e3 es (8) DL ie ce DÉS GIE paire O5 es 3 
Ji JL sus 5015 0 DS dLels SK Jal C5 Flels 
an) 52 À\ pe) \gs HS Jet Es ee «\éall eés 
LU Je Le ae Ut 4 us (4) Lie PSY ÉD dl Jlis 
ob Sodl JeY tu ge JS AI JA oi ae ae outil 
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AA (5) Jet LI LS Jb C5 ae Das oui pe cle cs ue DE 
Si Us Gi RS mes volt 325 SELHls DV, 
gr? SA Us 4 ne pre 539 Us als gs ces Ldlls 
SIDE ess Des prtlls 25852 (6) (le Ps D 4 Lo 
galop *obls Vol ls ne Jane ce JS Jill &5 s 
eee (0 sa 5321 1585 ls DJs Dh à A & 
gél dris yebail 34 Lls oxie D Al cel NS ps de Al Je sl 
De ds de à Je Si Det SE ot see 156 
3 | a Lg ts Mol aa el 39 à (8 8) 49 bd AARATIEE 
ge Dgnerens 3915 ls Lil a LS 5 Sas Li d3 & ps 
Fos (9) é ll gi he Us Le pres 1 2S à. 
OR de sp ie Glow Jels 50e SA 1 bel 
53 EG 455 LS ode Gad pbs pr dé ce 5027 
ou à à Le 4H ça Ll(10) DU > es o9Y ol es 
gala poils Jye ds x si qe Ie deu Yb (9) Le 
ds qu) lol des Ja>s td & gite de 4,3 
ju 485 ail Lu QUI de dr er34, GA at) Li DES 
is de SYsl pes AE Ge 035 ea 6 silo A 
Vo pe Le à pe 69 V5 on eu ut (12) ds 4 
ge lo CAR es db çgae sYsl ls ls sl Y! él 


ts? 
2. KG 
3. db 
4. Liae? 
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25) co ct (43) alu Le Us el DENT éd a 
A Les sa gl de Et Lls QI pal &nt à Jiis 
MY ge in A onël LS gues Os Lis 
dot KG dbetll loagt (5) tolaull del > (14) st 
PIIÈ Ks ét Jé ou Et de ot JS 45 prlael æ 
Old (6) es eladll de (15) LS sol she: 3 2-latls 
De cal ets 633 gs est Lee SU ple nl 
VE OÙ (16) Vi Sledl du 32% proto 039 gb Mb 
ile gs dk As Qt ce Slll Ab | Legs Sail 
g. db 59% ls de 4 Leo LL Gi 7 Jée dl 
de à «sf Gi (IT) El ne gr mail ae D Ÿ. à sâs 
dl oo cos D joe D, All à ae To af 7 5502 or 
g, Joli cal or ae ce lol ge ame de At ae de tail 
oi Je à, ce (18)3 Cr 02 08 à Fe Gr pi à Et ae 
o Jée à A5 à 39,41 à Al ee à ga à édl & il 
D gim, Gr, Ab de À Gb que ‘pléls ae at (se 3 
2335 D gén O e8ls is (19) D gén O5 99 Doée © didess 
À «5325 db À ‘piles db Go pets lol G, à 5è0 La) 
AN D gén pale SE SSL bis ei ds Lerlls db 

1. Ces diverses orthographes sont autant de transcriplions pour rendre 
le son g dans Angad. Cf, plus haut le nom d’Arechgoul. 

2. Il est remarquer qu'on ne rencontre pas de fils de ‘Aqil ben Abou 


Taleb portant le nom de Zeïd, cf. Wüstenfeld, Genealogische Tabellen 
der arabischen Stimme. Goettingen, 1852, table X, 22. 


8. Lire 8s>!. 
4. Lire Je. 
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A1 Je a Joss à Ja coll SA 5e eee (20) 95 pal et 
eh oges el se ct UN DES gb Gti ps dde 
JL sl es oe DE 5 Ga ot Doll DB ls 25 Yi él 
Dbyls Yi ei | jan opte) 4e 1 SA 8U r> (21) 
de QU ge ext) des 1 dl gs Lldl &ÿ ie sl 
Er (22) 5 saûl, «2 4bs LA dla otall Db is 5sY 
Vs ea us SN Le es acts Las saulls 
Us Lis eÿ! O4 dJlme..s Jéles x dl ss>Yl els 4abls Lou 
(> De pr ës LU Le (23) o gaurel 9 gi eädl 4,5 Lin 
Xe «(Al 19) Es as lle D dl po lotuoetels (5) dll 
ddl jam élu 5 lasse s FU os D 53 Ge ji 
gt 599 Lil os pla de nd 2 cab ses ce (24) (9) l'oeil 
a ya 1 gs 555 5519 s\s oc | ui Gil 4 
o à &z Or (25) 55l9 55 D Al à os dleudll 2 ls 
Let ges LI ue Lao Le pill ou 5 ssl ls 
ge ssl open 91 sl) DE LU ce LAN nèt Lai 
Je ç235 wie GA (26) 3425 \ Lals Lis eloil 
de Je a D 2 AA QI Je o! dés “oies à el sh 
sou Las Da 5 yes LE ls lgis agen 
LUS) ouest dal où (9) lonte 45 (27) 53941 5H & sl 
el 2 4e il as 7 des AU & sénlls Gel ae ça exil 
Ca pre Le pans (5) cales M 35 Go nes & sl 35lél 


4. Lire Jebe. 


2. Lire JE. 
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Ds Gps 33MAl Je Gosse 75 SE El (28) (© La jalls 
23É Gb as 9 ob se alls A 4913 EN 
LUS Jes 0 à O 5 de dl Lei de dos ge 
À Le plots (29) all LA 39 55 ge 5e pal 9 7x 
Aitlls as YsY HS At 47) Let fuit el clss 
pas de ae gd gant pe de Je Ge © és tels 
& Hs Jde 5YsY ps (20) Jul ls pute JE >Y5Y 
Où Jia 19 ls ill las pti à EN ss 
Eos Ylode de A 20 ASS U oi é pe Lot 
Le Dhs less DIN eg as ils ait lit (81) ces 
JD Le Dé ae ie 4198 iE lil est al ed ot sels 
ds LI Vs 2155 lan (52) Ge 916 GA ge SSI 
US ge el pue (oplo La EY LLEY ls av bal Yi 
og oi ls ons D is cles 1 CY Ke y YŸ dés 
À Jet Je gg ge lens sell SON (33) Jal 
RU pol Les es Gé el Jens ss Yls 5 D5e7 SI 
F1 (34) SY 5 pou SYsl ce le 59|5 7. 4 sänd| sh Je 
SY st als Ya ce ls ae s Vol dose 5Ysl ce ol 
LOI AU eu opel au 1ASS à Loos ES Vis Le 
Art gas LOU LUI (85) 6 gt ge D url ae wa 
dev M Sd) À À Ge LA El x 4 4e Gall 
da a 4 ae ca il del plasae ELA JA RH pu 


1, Lire Jah. 
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393 © Je cie odlal (36) 315 ge ai Eat 
du LLal| dar & gt nel AF1 ça tail deu æ Ag 
al ie y Of ae FLdi Jul à agi 52 de 
Sel ce & AS Que À AP GA (37) + Lall da eu à ag 
Don Ode Ellis de db Ge dege SV ce tal 
cu à AGù db y ss D'OR € s\ el cé à AgÈ 
© gtall e<)\ ea Ag one SY (38) sl ce eV el 
gi us a agi Al ‘ae ru à ag dl Ace y y paie 
ge Jill de Je get s 4 448 el du she oi 
pe JA dr verse pas dt 245 Ton (89) dr vssss SY3l 
gd, A Le qe peril a agé Bb © dose 5Yol 
Est eu 4 Ag pes FT GO po Ellis 4 et ss 
wa & de Elles agi gen (40) A O7 Doi 
raël Jon el ce à Ag Ab Cons Yale lo 
Ag JAN AE mille cé a age Ja aet all à agé 
A5 gel So Glass pers DE Le SSL (M) gés5 cn 4 
US Le 4e out à à cd dl Gall af Ai 32e ob 
(5) 8 9 (42) o as pole 0 99 3m LE JE Je es all Luis ae 
Do RUN Le o cél à 4 4 #72 ce Lex V7 
az y JAY (9 LEA Hs ailes cl # ll Css 
da pdt JeYl ge (43) (©) A voies Le ail es 
ils alt ue a Bols eV a 5 ee A (6) de lat 4 


1, Lire Les, 
2. ae sYol ue? 
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DE G sie ol Ji ae ue JA 580 pet ha LUI Es és 
Fs à Ls3% Ji Jess DIT L 3m Ce & 915 (44) ce (9) Los 
5 Ju eo al ga Lui JA de Lis sas die 
GS) es ©, dpt à aët ae Eli JA Ji Les à 
dé Le JE LUE pot es ge olule J3 émis 
d' es é ob dis a J£)! F essls J5s « ‘Js 
(16) a Lls Us él 4 Jbs cas à art ae 
Me Jbs à «le el os O Et e O b st bn 2 
d'ulels ho 55e 4 purs Guts Da (es celall el 
ge ol ga 6e (7) A1 Les EU JA SUN pl 5 
Lt pal) St Gil de AA soul Je o28 ge sil 
A5 ce pe pres poë Si Sat M ué pla L 4 Jus 
SES a75 Les Se de D y (48) 1e Ai as pet 
Sail le Ji ae dl Jos af à VI 4 Y Te Dh de 
5 pret le Cubes tige je 502 p25 81 Lol &l Ses à ds 
dl ds O GA aa (49) UT ce À eue pd os 
dual SAN SE quo our (9 Que il et ce laut 
Lantt D il Le es Com co os € cum (9) A 
Dghl ue Hs Grogeël op dl Ja ee els (Ge de Le 
els uns al a LU de (9) 23 (50) me 7 te (5) 55 
ll ets CON 8 rl le Al A6 4 pe bel 
pe Les 
1. J< 1? 


2. Aujourd'hui Turenne, sur la nouvelle route de Tlemcen à Lalla 
Maghnia. 
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$2. 


Dans le manuscrit n° 4608 de la Bibliothèque Natio- 
nale de Paris, on trouve (f° 136-139) un texte inexacte- 
ment appelé dans le Cafaloque' : Notes sur les saints de 
Tlemcen depuis le v° siècle de l'hégire, et sur la généa- 
logie d’Idris et des Idrisites. Ces prétendues notes se ré- 
duisent à quelques noms et n’occupent même pas une 
page : elles sont suivies sous Le titre de gra xdty Gèdt us 
de quelque chose de plus qu'une généalogie : c'est un 
récit abrégé des aventures d’Idris 1, du règne d’Idris IT 
et du partage du Gharb entre ses enfants. Vient ensuite 
la mention de la descendance des Idrisites chez les 
tribus du Nord de l’Afrique en commençant par l'Ouest 
pour aboutir aux Zouaouas et au Titri (,2-). Je donne 
ici le commencement de ce morceau, en raison des per- 
sonnages de Nédromah qui y sont mentionnés. 


Æ Las Je ds sl ds er es 4 ei (f° 136) 
Lil po Ji oui ouls 4&s dl es 
29358 dk Jet ar leo GA Dane jt Joadl 5 s4til 
ge pt te el pps Le dl olbt à 4 ce Se 55e 3 
Dis ‘esssmall gelyl aus Give de al aus oil 


1. De Slane, Catalogue des manuscrits arabes de la Bibliothèque Nutio- 
nale, Paris, 1883-1895, in-4, p. 732, col. 1. 

2. I! s'agit du célèbre Abou Midian (Bou Medine) Cho'aib ben El-Hosan 
el-Andalosi, enterré à El-Eubbad, près de Tlemcen. Cf. Bargès, Tlenicen ; 
id., Vie du célèbre marabout Cidi Abou Médien, Paris, 1884, in-8; El-Gho- 
brini, ‘Anouün el-diréyah, ms. de la Bibliothèque Nationale d'Alger, 
no 1734, fos 2-8; Ibn Meryem, Bostän, fes 46-49; Ahmed Baba, Ni el- 
Ibtihädÿ, p. 107-112 (qui l'appelle fils d'El-Hasan); El-Maqqari, Nefh et- 
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de Po SN 5 5655 DL Jal. Yes (oise Ge Art Y 54 
EG Af As QU sx de es dl 4e dr cons 
gras def Ans lé Cl mil aus De ce gen es 
Je D gr ins es al 4e ce As ail ae dy af des 
(sie) BY ee E AY pres dal Joue Yes Le col nes 
Je Due Lals &sox Jane À QI ae y Gone us 
ol eme à of es GS AL Gé Aus LE à Gé 


tib, Le Qaire, 1304 hég.. 4 v., in-4, t, IV, p. 269-274; Delpech, Résumé 
du Bostane, Revue africaine, n° 164, p. 135 ; Marmol, L'Afrique, 1. V, ch. x1r, 
t. U, p. 355; Brosselard, Les inscriptions arabes de Tlemcen, Revue afri- 
caine, août, octobre, décembre 1859, Cherbonneau, Notice et extraits du 
Eunouan ed-diraia. Paris, 1860, in-8, p. 4 : Brosselard, Mémoire sur les tom- 
beaux des émirs Beni Zeiyan. Paris, 1876, in-8, p. 108-109. Piesse, Ifiné- 
raire de l'Algérie, p. 225-228; De Lorral, Tlemcen, p. 327; Trumelet, L'AI- 
gérie légendaire, p. 485-493; Lambert, À travers l'Algérie, p. 110-129. On 
lui attribue divers ouvrages: une qasidah de 16 vers (Bibliothèque Nationale 
d'Alger, n° 376, f° 89); une poésie en l'honneur du Prophète (Bibliothèque 
Nationale d'Alger, n° 1859, fo 73 ; des poésies religieuses (Bibliothèque Na- 
tionale de Paris, n° 1230, 10°); une pièce rimée en e (Bibliothèque Natio- 
nale de Paris, n° 3410); une ouasyah (Bibliothèque Nationale d'Alger, n°599, 
fo 3); un traité intitulé a sl äl4 (Bibliothèque Nationale d'Alger, 
n° 938, f. 1-9) qui pourrait être le même que le A Ji Uno Jo gl il 
(Bibliothèque Nationale de Paris, no 2405, 8); une “AGaah dont un 
commentaire anonyme existe à la Bibliothèque Nationale de Paris, 
ne 4585, fo 16. Une de ses qasidas, qui se récite en temps de sécheresse 
pour obtenir la pluie fut mise en {akhkmis par ‘Abd er-Rahman el-Haoudhi. 
Cf. le texte et la traduction ap. Bargès. Vie du célèbre marabout Abou 
Midien, p. 107-116. 

3. Sans doute Ahmed ben Mohammed b. Hañfid ben Marzouq. Cf. Del- 
pech, Résumé du Bostane, Revue africaine, ne 161, p. 387; Ibn Meryem, 
Bostän, fo 23-24, 

4. Cf. sur ce saint mort en 804 hég. (1401-1402) et qui donna son nom 
à la mosquée construite par le sul{âän Abou Hammou, Ibn Meryem, Bostin, 
1° 27-28; Ahmed Baba de Tonboukiou, Ni el-Ibtihädÿ, p. 30; Delpech, 
Résumé du Bostune, Rerue africaine, n° 161, p. 399; Brosselard, Mémoire 
sur les tombeaux des émirs Beni Zeiyan, p. 47-50 ; Bargès, Complément de 
l'histnire des Beni Zeiydn, p. 259-264, 
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(sie) BE G (sie) ob à HS EAN Lie qg pou) De fl ae 
srl el ae dus CLS Gulf Dos s5e2ls 
GA A de Games LA gel ae @ y ds 
ALe GA aus GE (sic) À » & rs 25 db 
PES SR _ Aus Haut As ELA 24 (sic) A 
«AI cles JA QE GEL nu Ans (sic) Si 2 
A6 es (sie) ù A loue nes GLS de aus 
gels es (sic) ob» (one des GE os o De 
(sie) EVas de EN SA ose à ès des (9 Gal 
AN fl aus Gel sue as es à de de gl 
as dde ok art Ye des 6 Goes ae aus 
Je © rellls (sic) guet Aus (9) dsl Yu ob #! 
ess g (sic) i > à dke Les LE Y is JE C9 
sH20) él Sal bys GlAl Le ce oylall ae ut 
AE des Shah (sic) le OUÿ GX 2ladll 5 gets il 
si ris EE Gal es sol sel ae gone 
Yo cb Les Lab 265 (on 5 LE pls LE o de 
à al Lu art Ya OÙ 5562 Ps GA Qb (sic) cl 

ol Ds à als oul 


L’explicit (f 139) renferme des contradictions évi- 
dentes : 


F oŸ 92 ne gl KE A dE 4e 73 pri us sé) 
Lo 4 al EN 9! sil > d! de 52 Fu L ne Ÿ. 
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Lie LV du fe pdt es à Len EAN 089 los 

de ele lus yet Gode Ka cui Gi deal il 24 

Leil (sic) PSY! eu lg prb sl al ce a8 à 

Al es ol JA & AA a Yo Gad 
eHdls ele el zx ou a Li 3 as 


INDEX DES NOMS PROPRES‘ 
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A 


‘Abba (Oul.), p. 89. 

“Abbâs ben Mansour (El-), p, 58. 

‘Abbâs (Oul. El-), p, 49. 

‘Abbou (Oul.), p. 83. 

‘Abd, p. 106. 

‘Abd Allah, p. Go, 62. 

‘Abdallah {Oul.), p. 95-105. 

‘Abd Allah ben Idris, P. 47, 5r. 

‘Abd Allah ben Tâ‘ Allah le Koumia, 
P. 3. 

‘Abd Allah le Zeyänite (Mouley), 
P. 100. 

‘Abd el-‘Aziz, p. 35. 

‘Abd el-‘Aziz, p. 49. 

‘Abd el-‘Aziz le Mérinide, p. 99. 

‘Abd el-Halim le Mérinide, p. 98. 

‘Abd el-Modjähir, p. 58. 

‘Abd el-Moumen, P. 2,3,25, 96, 3r, 
32, 34, 35, go, 92, 93, 94, 06. 

«Abd el-Moumen le Mérinide, p. 98. 

‘Abd el-Ouâd (B.), p. 36. 

‘Abd el-Ouàdites, p. ru, 19, 15, 16, 
36, 37, 94, 98. 

‘Abd el-Ouahid el-Marràäkochi, p. 2, 
34, 92, 94, 97. 

‘Abd el-Qâder (le cheïkh)}, p. 77. 

‘Abd el-Qâder (l'émir), p. 18, 19, 
38, 63, 67, 80, 130. 

‘Abd el-Qäder ben Chéril le Der- 
qâoui, p. 17. 


“Abd el-Qâder ibn Edzra‘, p. 106. 

‘Abd er-Rahmän, p. 60. 

‘Abd er-Rahmân ben Mousa, p. 58. 

‘Abd er-Rahmäân ech-Cherif, p. »8. 

‘Abd er-Rahmân le Mérinide, p. 98. 

‘Abd es-Selâm, p. 49. 

‘Abd es-Selâm (Oul.), p. 72, 73. 

‘Abd cs-Selâm b. Mohammed el- 
Koumi, p. 2-3. 

‘Abed (B.), p. 2, 
92-106, 1235. 

Abou ‘Abd Allah (Oul.), p. 7°-73. 

Abou ‘Abd Allah de Bougie, p. 13. 

Abou ‘Abd Allah Mohammed et-Tam- 
tarouti, p. r22. 

Abou ‘Abd Allah Mohammed ibn 
Ouansoul, p. 99. 

Abou ‘Ali Hasan, p. 97. 

Abou ‘Ali Hasan, es-Sebli, p, 97. 

Abou ‘Ali le Mérinide, p. 98. 

Abou Bekr ben Mohammed ech-Cha- 
deli, p. 27. 

Abou Bekr ben Mousa, p. 3. 

Abou Bekr ben Ya‘qoub le Mérinide, 
p. I1. 

Abou Dja‘far ibn ‘Atya, p. 35. 

Abou Hammou le Zeyanite, p. 14 
98, 99, 100. 

Abou Ibrahim Isma‘il el-Hazradii, 
p. 34. 

Abou ‘fnan le Mérinide, p. 13. 

Abou ‘Isa, p. 35. 


6, 7, 13, 65, 87, 


1. Cet index ne comprend pas l'introduction ni les appendices, ni les notes. 
Abréviations : B— Beni; 0. = Oued; Uul. = Oulâd. Les noms en italiques sont ceux 


des titres d'ouvrages. 
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Abou ‘1 ‘Abbäs Ahmed el-Mansour, 
p. 60, 62. 

Abou ‘’I-‘Abbäs Ahmed le Hafside, 
p. 12. 

Abou 'l-Fath, p. 75. 

Abou ’l-Féda, p. 75, 97. 

Abou ’l-Hasan el-Haraouïi, p. 76. 

Abou ‘l-Hasan le Mérinide, p. 11, 
12, 13, 98. 

Abou ‘’I-Mahasin, p. 49. 

Abou Mohammed ‘Abd Allah ben 
Ghâleb billah, p. 54. 

Abou Mohammed ‘Abd Allah ben 
Sa‘ïd, p. 23. 

Abou ‘Obéid Allah ben Abou ‘l-Ha- 
san, p. 3. 

Abou Sa‘ïd ech-Cherif, p. 58. 

Abou Sa‘id P'‘Abd el-Ouädite, p. 13, 
14, 94. 

Abou Sa‘id l’Almohade, p. 36, 37. 

Abou Sa‘ïd ‘Othmân, p. rr. 

Abou Sâlem le Mérinide, p. 98, 99. 

Abou Tachfin l‘Abd el-Ouädite, 
P. 97. 

Abou Tachfin le Zeyanite, 14. 

Abou ThâbitF‘Abd el-Ouâdite, p. 13, 
14, 94, 98. 

Abou Yahya Abou Bekrle Hafside, 
P. 12. 

Abou Yahya ben Yousof, p. 11. 

Abou Ya‘qoub “Abd el-Ouâdite, 
p. 13, 14. 

Abou Ya‘qoub le chérif, p. 70, 128. 

Abou Zakaryà Yahya le Hafside, 
p- 3, r2. 

Abou Zeïd le Hafside, p. 12. 

A‘chach, p. 27. 

Acher, p. 75. 

‘Addasi (Oul, El-), p. 87-88. 

‘Adjadjen, p. 45, 46. 

‘Adjaïdja (El-), p. 55. 

Affân (B.), p. 19. 

‘Afra, p. 88. 


Afrique, p. 94, 98, 100. 

Ahl edh-Dhahar, p. 83. 

Ahl es-Souq, p. 19. 

All et-Tahar, p. 68-69. 

Ahl et-Taoui, p. 83. 

Ahmed (le chérif), p. 44. 

Ahmed (l'imâm), p. 49. 

Ahmed ben Ahmed ben ‘Abd er- 
Rahmân, p. 15. 

Ahmed ben Ahmed el-Maghraoui, 
p- 70. 

Ahmed ben Amloukah, p. 15. 

Ahmed ben El-Hädj, p. 56. 

Ahmed ben El-Hädj, p. 56. 

Ahmed el-Aïdouni, p. 60. 

Ahmed el-Habri, p. 26. 

Ahmed el-Illouli, p. 59. 

Ahmed el-Maghraoui, p. 70. 

Ahmed el-‘Oqbäni, p. 58. 

‘Aïcha (Oul.), p. 127-128. 

“Aïn el-Djemel, p. 86. 

‘Aïn el-Menzel, p. 83. 

“Aïn Kebira, p. 67, 82. 

“Aïn Kennou, p. 83, 

‘Aïn Môdhi, p. 124. 

“Aïn Mas'‘oud, p. 70. 

‘Aïn Sada, p. 82. 

‘Aïn Taoui, p. 83. 

‘Aïn Temouchent, p. 82, 116, 

Aïth Oumghar, p. 34, 35. 

Aïth Qâsem, p. 36. 

Alcaudete, p.57, 102. 

Alger, p. 22, 29. 

Algérie, p. 6, 22, 39. 

“Ali, p. 51. 

“Ali p. 60. 

‘Ali (B.), p. 36. 

‘Ali (Oul.), p. 38, 40-41. 

‘Ali bel Hädj (Oul.), p. 88. 

‘Ali ben Djemrah, p. 58. 

‘Ali ben El-Hamel, p. 58. 

“Ali ben El-Yousi, p. 59. 

“Ali ben Talha (Oul.), p. 55. 
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‘Ali ben Yahya es-Seleksini, p. 15. 

‘Ali ben Ya‘qoub, p. 58. 

"Ali bizamrah, p. 58. 

*Ali bou Tertas, p. 17. 

‘Al d'El-‘Ayoun {Oul.), p. 55. 

Ali El-Harazimi, p. 54. 

“Ali Khodja, p. 29. 

‘Ali Qarabaghli, p. 17. 

Alides (ville des —), p. 7. 

Alméria, p. 71. 

Almohades, p. 2, 4, 12, 31, 37, 94, 
119, 116. 

Alonso (Don), p. ro2. 

Aloui (Oul.}, p. 106-108. 

Alvaro de Bazan, p. 100, 101, 102. 

‘Amar (Oul.), p. 38. 

‘Ammar (Oul.}, p. 87. 

Amjouj, p. 42. 

‘Anâser (El-), p. 49. 

Angâd, p. 14, 57. 

Antiquites hébraïques, p. 75. 

Aouràs, p. 115. 

‘Aouratà, p. 75. 

‘Aqil, p. 56. 

Arabes, p. 49. 

Aragon, p. 3. 

Arechgoul, p. 2 (Voir l’appendice 
n° I). 

Areqta (El-), p. 49. 

Arlanges (D), p. 18, 130. 

Aron, p. 76. 

‘“Aroudj, p. 100. 

Aroui (El-), p. 63. 

‘Arous (B.), p 69. 

‘Arous (El-), p. 55. 

Arqoub, p. 45. 

Artisiga, p. 95. 

Asifter (0.), p. 73. 

Avila, p. rot. 

“Ayoun (El-), p. 48, 54-55. 

“Azzouz (Oul.},p. 88. 
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B 


ah Decher, d’'El-‘Ayoun, p.54. 

Bàb ed-Decher, des Oul. Berrächcd, 
p. 82. 

Bàb el-Fath, p. 123. 

Bâb Mesmär, p. 67. 

Bâb Mteurba, p. 67. 

Bäb Taza, p. 19, 67. 

Bâb Zinten, p. 77. 

Bachir (Oul.), p. 124-125. 

Balka, p. 76. 

Basra, p. 113. 

Batha (El-), p. 31, 32, 33. 

Bda‘a (El-), p. 41. 

Bedeau, p. r9, 80. 

Bekri (El-), p. 8, 33, 51, 82, 96, 120, 

Bel Ahrach, p. 17. 

Bel Djilâli (Oul.), p. 87. 

Bel Hamiti (Oul.), p. 79. 

Ben Bou Zyàn, p. 26. 

Ben Cherif le Derqaoui, p. 2. 

Ben Diab (Oul.), p. &8r. 

Ben Hachemi (Oul.), p. 4r. 

Ben Krima (Oul.), p. 87. 

Ben Noua {Oul.), p. 84. 

Ben Ramdhän {Oul.), p. 8r. 

Ben Ya‘qoub (Oul.}, p. 81-82, 

Benou ’l-Ahmar, p. 12, g8 

Beradja, p. 84. 

Berràched (Oul.), p. 82. 

Berraho (Oul.}, p. 52. 

Berria (El-), p. 79: 

Betioua, p, 122. 

Bghaoun, p. 38-40. 

Bible, p. 74. 

Bir (0. El-), p. 45. 

Blida, p. 119. 

Bône, p. r15. 

Bogioua, p. 81. 

Bogra, p. 68. 

Bordj Sbanioul, p. 104, 109. 

Bostün, p. 13. 
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Botouia, p. 81, 82. 

Botr, p. 114. 

Bou Ammäni (Oul.), p. gr. 
Bou Brih, p. 54. 

Bou Dir (Oul.), p. 84. 

Bou Djema'a, p. rro. 
Bougie, p. 13, 35, 85. 


Bou Haddou (Oul.), p. 128-129. 


Bou Hamidi (Oul.), p. 126. 
Bou Haroun, p. 55. 

Bou Hassoun (Oul.), p. srr. 
Bou Kerrah (Oul.), p. 51, 53. 
Bou Khnaïs, p. 4r. 

Bou Medin, p. 46. 

Bou Nour (Oul.}, p. 1°1-122, 
Bourghach, p. 114. 

Bou Rkhisa, p. 119. 

Bou Serdoun, p. 48. 

Bou Snina (0.), p. 40, 79. 
Bou Zebib (Oul.), p. 84. 
Bou Zra (Oul.), p. 8r. 
Brahim (Oul.), p. 38, 42. 
Brahim (Oul.), p. 83. 
Brahim el-Ya‘qoubi, p. 6o. 
Bregou (0.), p. 104. 

Bridj, p. 104. 

Bugeaud, p. 18. 

Bulhaza, p. 66. 


[e 


Calama, p. 5. 

Canal, p. 5, 24, 47, 104. 
Cat, p. 126. 

Cavaignac, p. 69. 
Ceuta, p. 35. 

Cha‘bân (B.), p. 72, 73-78. 
Cha‘bän er-Ra‘i, p, 113. 
Chabba, p. 124. 
Chacha, p. 45. 
Châdelya, p. 71. 
Chahed (Oul.), p. 106, 
Ghaïf (Ech-), p. 8y. 


Chaoun (Ech-), p. 28. 
Charles-Quint, p. 100, 101. 
Chebabna, p. 129-130. 

Chebaïta, p. 8r. 

Chelif, p. 16, 33, r0g. 

Chorfa, p. 15, 16, 59, 6o, 83, 84. 
Chouaref, p. 39. 

Constantine, p. 12. 


D 


Dachra Kebira, p. 79. 
Dahmän (0.), p. 129. 
Dâbya, p. 115. 

Daïr (0.), p. 49, 50. 
Damous, p. 6. 

Daoud (Oul.), p. 68. 


Dagious, p. 6. 


Dàr ‘Amar, p.68. 
Där Bou ‘Addi, p. 79. 


Dâr Bou Midian, p. 45, 46. 
Dâr El-Fakhi, p. 86. 
Dâr Ez-Zein, p. 73. 


Dàr Hammoun, p. 52. 


Daris, p. 1, 89. 
Dâr Maqdad, p. 4r. 


Dâr Midiouna, p. 89. 
Dâr Nâser, p. 54. 


Dâr Qadäh, p. 70. 
Dâr Zaïm, p. 52. 
Dâr Zebbar, p. 86. 


Dechra Kebira, p. 45, 46-47. 
Décius, p. 6. 


Deddouch (Oul.}, p. r7. 


Demmer (B.), p. 51. 


Derqaoua, p. 17, 25, 54. 
Description des Tombeaux sacrés, p.75. 


Dhahr ‘Aïssa, p. 70. 

Dhahr el-Fertâs, p. 73. 

Dhahr Gharmasin, p. 70 

Djâber ben Yousef, p. ro, 36, 37. 


Djämi ‘l-Kebira (des Oul. Ichou‘) 


p. 51. 


; 
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Djâmi '1-Kebira (de Mesifa), p. 5r. 


Djâmi‘ Sakhra, p. 42. 

Djaoué hir el-Me‘ani, p. 194. 
Djaouhari (EI-), p. 3. 
Djebâla, p. 38, 46, 47-64, 66. 
Djebâla (du Maroc), p. 69, 8r. 
Djema* Ghazaouat, p. 67. 
Djerafa, p. 73. 

Djerf (El-), p. 48, 50. 
Djochem, p. 3r. 

Djomal (El-), p. 15. 
Djouäârah, p. 75. 

Djozoula, p. 7. 

Dorais, p. 47. 

Dormants (Sept), p. 6. 

Douï ‘Obéïid ‘Allah, p. 14, 97. 
Doukkala, p. 49. 


E 


Edrisi (El-), p. 9, 96, 126. 
Edrisites, p. 9. 

Edzra‘, p. 106. 

Eghris, p. 70, 71, 119, 190, 196. 
Égypte, p. 26, 28, 29. 

Eléazar, p. 74, 75, 

Eleh ha Masa‘ot, p. 75. 
Ephraïm, p. 74, 75. 

Esdras, p. 76. 


Espagne, p. 10, 24, 3r, 90, 94, 119, 


123. 
Espagnols, p. 55, 70, r00, 103. 
Estori Parchi, p. 75. 
Eubbâd (El-), p. 46. 


F 


Fâdhel (Oul.}, p. 80-8r. 
Fâllaousen, p. 7. 

Fâlousen, p. 7. 

Fâs, p. 7, 14, 35, 85, 109, 11°. 
Fâten, p. 1. 

Fâtimah, p. 35. 

Fâtimah, p. 90. 

Fatimites, p. 10. 


Fedden Cheïkh, p. 74, 78. 
Fentrousa, p. 108-109. 
Ferâna, p. r. 

Ferda, p. :. 

Fergoug (0.), p. 12r. 
Figuig, p. 190. 

Filfila, p. 70. 

Fouqaniin, p. 80-81. 
Francais, p. 118. 
Francesco Cornaro, p. 100. 


G 


Gabalha, p. 75. 

Gamès, p.38, 44-45. 
Gaouâsem, D, 11. 
Gazaouanah (0.), p. 4o, 42. 
Gerson, p. 75. 

Ghannäân (B.), p, 130. 

Ghânya (B.), p. 3. 

Gharb, p. 24, 106, 117, 119, 196, 
Gharmasin, p. 68, 74, 79. 
Ghirn (0.), p. 8°. 

Ghomara, p. 8r. 

Ghza (El-), p. 74. 

Goeje (De), p. 7. 

Gorina (Djebel), p. rr1. 
Gramaye, p. 15, 116. 
Grenade, p. r°. 

Gualaza, p. 116. 

Guélâya, p. 123. 

Guendouz (Mouley), p. 43, 44. 
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Guendouz l'‘Abd el-Ouâdite, p. 36. 


Guilân, p. 39. 
Gypsaria portus, p. 95. 


H 


Habicha, p. :. 

Habri ech-Ghâdeli (El-), p. 25. 
Hachem, p. 83, 119. 
Hadadna, p. 130. 

Hadhara (El-), p. 74. 
Hafsides, p. 3, 12. 
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Hâmel (El-), p. 26. 

Hamlil ou Hamilin, p. 83, 
109, 113, 199, 193, 196, 197, 128, 
129. 

Hammâm (0. El-), p. rrr. 

Hamyän, p. 83. 

Hanchabäh, p. :. 

Haouada (El-), p. 46, 48, 50. 

Haouamet (El-}, p. 46, 48, 50. 

Haroun (Oul.), p. 109. 

Haroun ben Mousa, p. ro. 

Harsa, p. 1. 

Hasan (Oul.), p. 72-73. 

Hasan, fils de ‘Ali, p. 124. 

Hasan ibn Hebboun({El-) 

Hasan le bey, p. 116. 

Hadahda, p. 126-127. 

Hefana, p. 1. 

Herpiditanus, p. 66. 

Hilâl, p. 97. 

Hiouara, p. 1. 

Bioul (El-), p. 90-97. 

Hisn el-Forous, p. 126. 

Hisn el-Ouardânya, p. 126 

Hittim, p. 76 

Hobâcha (B.), L 1, 48. 

Hobäsa (B.), p 

Honaïn, p. 
100, 126. 

Hone, p. 95. 

Hosaïn, p. 70. 

Houmat el-Blidah, p. 124. 


1 


Ybn ‘Abd el-Kerim el-Ya‘qoubi, p. 63. 

Ibn Abi Zer', p. 3r. 

Ibn ‘Adzari, p. 89., 

Ibn el-Athir, p. 35." 

Ibn Ghäânya, p. 37. 

Ibn Haouqal, p. 5r. 

Jbn Khaldoun, p. 1, 35, &r, 9, ri4. 
11. 

Ibn Khallikân, p. 35. 


107, 108, 


}, p. 36, 37. 


. e 66, 93, 94, 96- 


Ibn Marzoug, p. 15. 

Ibn Meryem, p. 15. 

Ibn Sabiq, p. 115. 

Ibn Sa‘ïid, p. 75. 

1bn Toumert, p. 34. 

| Ibrahim, p. 58, 

Ibrahim (Oul.), p. 72. 

Ibrahim ben ‘Abd el-Melik, p. 13, 14, 
94, 98. 

Ibrahim ben Isma‘il, p. 37. 

Ibrahim el-Maghraoui, p. 72, 127, 
128. 

Ichou‘ (Oul.), p. 78-79. 

Idris 1, p. 9,70. 

Tdris IL, p. 9, 24, 8r, 113. 

Idris (Mouley), p. 43, 47. 

Idris ben Mohammed l’Edrisite, p. ro. 

Ifellousen, p. 7. 

Ifenin, p, 114. 

Ifriqyah, p. 14, 31, 35, 96, 114. 

Ikhlef (Oul.), p. 73. 

Ikhlef (B.), p. 118-119. 

Illoul (B.), p. r, 47, 48, 50, 5r. 

Indjifa (?), p. 7. 

Indjiza (?),p. 7. 

lñigo de Vallejo Pacheco, p. 1or. 

Israël, p. 76, 

Israélites, p. 6. 

Isma‘ïl ben Chérif (Mouley), p. 62. 

Itinéraire d'Antonin, p. 5, 126. 

Itinéraire de Palestine, p. 76. 

Iznacen (B.), p. 6,14, 16, 17, 19, 27, 
53, 66, 83, 112. 


J 


Jaën, p. 2 

Jérôme (S.), p. 74. 
Jérusalem, p. 85. 
Jéthro, p. 76. 
Josef Abel, p. 15. 
Josèphe, p. 75. 
Josué, p. 42, 74, 75 
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Juan d'Autriche (D.); p. 66. 
Juan de Godoy, p. 


IOI. 


K 


Kahla (El-), p. 79. 

Kaleb, p. 75. 

Kaokao, p. 99. 

Kartit, p. 154. 

Kafr Harith, p. 75. 

Kela, p. 55. 

Keriker, p. 52, 53, 

Kezazla, p. 91. 

Kezzoul, p. gr. 

Khalfa (Oul.), p. 82, 116. 

Khalled (B.), p. 65, 68, 78, 87-91, 
129, 

Khaouas (El-), p. 1rr. 

Kharedjites, p. 9, 114. 

Khellad, p. 87. 

Kherba, p. 19. 

Koudiah Ghioulen, p. 53. 

Koufa, p. 113. 

Koumia, p, 1-4, 6, 7, 13, 36, 37, 
48, 51, 65, 92, 94, 98, 115. 

Kounnech, p. 124. 


L 


Lalla Halima, p. 45. 

Lalla Khelidja, p. 46. 

Lalla Maghnia, p. 7, 27, 28, 47, 01, 
112, 

Lalla Mahi, p. 89. 

Lalla Ma’zouza, p. 49. 

Lalla Rahma, p, 79. 

Lalla Reqya, p. 83, 89, 90. 

Lalla Setti, p. 77. 

Lalla Zahra Cherifa, p. 24, 96. 

Lamoricière, p. 67, 80. 

Lebghâl, p, 123-124. 

Lemäâia, p. 1. 

Léon l'Africain, p. 5, 66. 


Livre de Josué, p. 75. 
Loouata, p. 115. 
Loua, p. 114. 


Ma‘ab, p. 76. 

Ma'‘akil, p. 97. 

Ma‘arrah (El-), p. 75. 

Ma'‘arrat en-No ‘män, p. 75. 

Ma‘aziz, p.97. 

Mac Carthy, p. 5, 65, 126. 

Madghôra, p. 57.| 

Madhghara, p. 1, 64, 89. 

Mâdghis el-Abter, p. 1, 114. 

Maghila, p. So. 

Maghraoua, p. 9, ro. 

Mahadia, p. 3. 

Mahalli (Oul.), p. 8r. 

Maghreb, p. ro, 11, 12, 29, 929, 31, 
33,53, 72, 108, 113, 114, 119. 

Mahdi, p. 2, 35. 

Mahyou (Oul.), p. 53. 

Malah, p. 82. 

Mâlek, p. 113. 

Mâlek (Oul.), p. 70. 

Mailtila, p. :. 

Mamsit, p. r. 

Mansour (El-}) l’Almohade, p. 36, 37. 

Mansour ben Solaïmân, le Mérinide, 
P. 14. 

Maoudjadel, p. 114. 

Marda, p. 1. 

Marmol, p. 5. 98. 

Maroc, p. 2, 4, 11, 16, 18,°4,98, 34, 
35, 46, 54, 59, 63, 83, 98, 120, rer, 
123. 

Mascara, p. 18, 112, 121. 

Masifa, p. :, 50-54. 

Masin, p. 8, 9, 51. 

Masmana, p. 1. 

Masmouda, p. 2. 

Masoud (El-),p. 25. 
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Mataria, p. 84. 

Maigharah, p. 1, 10, 15, 16,54. 

Matila, p. 1, 46, 47, 48-50. 

Matmata, p. 7, 89. 

Mayorque, p. 3. 

Mazamma (El-), p. 8r. 

Mazarain (Oul.), p. 111-113. 

Mechera Gueddara, p. 5. 

Médine, p. 85. 

Mediouna, p. 14. 

Méditerranée, p. 73. 

Medjadja, p. 71. 

Medjma: es-Salihin, p. 72. 

Mefouta, p. 1. 

Mehaya, p. 28. 

Mekhalfa, p. 86. 

Mekke (La), p. 

Mekra, p. 114. 

Melli, p. 99. 

Mellouk (Oul.), p. gr. 

Melzouza, p. 89. 

Mendra, p. 49. 

Menir (B.), p. 64, 68-79, 80. 

Menzel, p. 105. 

Mérinides, p. 10, 11, 12, ç4, 16, 51, 
98, 99. 

Merrâkech, p. 24, 62. 

Mesa‘oud (Oul.), p. 70. 

Metaria, p. 83. 

Mezâta, p. 1. 

Mezziân (Oul.), p. 5r. 

Midiouna, p. 89. 

Miguel Pereira, p. rot. 

Miri (Oul.}, p. 7o. 

Mishel (B.), p. 5, 19, 65, 80-86. 

Modjber (B.), p. gr. 

Mo‘djem, p. 79. 

Mofadhdhel, p. 76. 

Mohammed, p. 110. 

Mohammed {le Prophète), p, »1, »3, 
27, 30. 

Mohammed (Mouley), p. 63. 

Mohammed Adjmir, p. 58. 


29: 91. 


Mohammed Anejjâr, p. 89. 

Mohammed ben ‘Abbou, p. 72. 

Mohammed ben ‘Abd el-Haqq ech- 
Chisi, p. 21. 

Mohammed ben ‘Abd el-Kerim er- 
Redjradji, p 3. 

Mohammed ben ‘Abou Taouadjin, 
P. 69. 

Mohammed ben ‘Ali el-Djazouli, p. 
122, . 

Mohammed ben ‘Ali el-Koumi, p. °. 

Mohammed ben ‘Ali, l’Edrisite, p. ro. 

Mohammed ben Bouz el-Mohascar, 
p. 59. 

Mohammed ben Faradj el-Koumi, 
p. 3. 

Mohammed ben Isma'‘il, p. 98. 

Mohammed ben Merzouq, p. 58. 


Mohammed ben Mesa‘oud (Oul.), 
P. 70. 

Mohammed ben Mohammed El-‘Arbi, 
p. 54, 55. 

Mohammed ben ‘Omar el-Fâsi, 
p.29+ 


Mohammed ben Solaïmän, p. 5r. 
Mohammed ben Yahya El-Maghraoui, 


P. 70. 

Mohammed ben Yahya er-Ragsi, 
p.71. 

Mohammed (Mouley) ech-Cherif, 
p. 16. 


Mohammed el-Kebir, p. 28, 43. 
Mohammed el-Maghraoui, p. 70. 
Mohammed el-‘Oqbâni, p. 58. 
Mohammed et-Trâri, p. 38. 
Mohammed ibn Zeydân (B.), p. 36. 
Mokhtâr (Oul. El-), p. 52. 
Moïse, p. 4°, rr0. 

Montagnac, p. 38. 

Moqra, p. 105. 

Mosquée des Jasmins, p. 76. 
Mostaganem, p. 52, 197. 


Moula Mansour, p. 118. 
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Mouley ‘Abd es-Selâm ben Mechich, 


p. 69. 


Mouley Ahmed ben Tahar, p. 68, 60. 


Mouley Dris, p. 69. 

Mouley Idris, p. «12, 117, 
Mouley Taïeb, p, 85, 

Mousa (Oul.), p. 58. 

Mousa ben ‘Abd Allah, p. 58. 
Mousa ben El-Hâmel, p. 58. 
Mozähim, p. 58. 

Mridj, p. 82, 

Msabi (0. el-) p, ro4. 

Msifa, p. 48. 

Msirda, p. r9, 38, 45, 51, 66, 112. 
Mta‘ Mouley Baghdâdi (0.), p. rrr. 
Mustafa (El-Häâdj), p. 18. 
Mustapha, p. 22. 

Mzaourou, p. 42, 64. 


N 


Naplouse, p. 76. 
Nôser (En-), p. 3. 
Nasiri Khosrau, p. 76. 


Nédromah, p. 1, 4-38, 42, 44, 51,56, 
65,66, 67, 68, 80, 9%, 94, 96, rro, 


117 
Nédromi (En-), p. 3. 
Nefouta, p. 2. 
Nefzao, p. 114. 
Nefzaoua, p. 1r4. 
Nejajera, p. 89-80. 


Nemours, p. 8, 38, 42, 43, 45, 51,67 


68, 78, 117. 
Noé, P: 77- 
Nomäleta, p. 7. 
Noun, p. 75. 


O 


Ofrâni (El-), p. 49. 

‘Omar Agha, p. 17. 

‘Omar ben Mohammed, p. 113. 
“Omar ibn Taferguin, p. 35. 


Omayades, p. ro. 

Ommai el-Barka, p. 128, 

Omm Khansa, p, 117. 

One, p. 100. 

‘Oqbäni (Oul.), p. 74. 

Oran, p. 11, 16, 25,28, 31, 43, 80,85, 
96, 97, 100, 101, 116, 129, 130. 

“Othmän ben Djerràr, p. 94. 

Ouâlgha, p. . 

Ouandjaz, p. 114. 

Ouardânya, p. 126. 

Ouârdefou, p. 57. 

Ouarfadjoumma, p. 114, 115. 

Ouarsous (B.), p. 17, 65, 69, 80, 85, 
87, 106-113. 

Oudijda, p. 11, 14, 16, 17, 73, 78, 91, 
107, 

Oulhäâs, p. 114. 

Oulhäsa, p. 4, 16, 65, 66, 87, 88, go, 
107, 114-130. 

Ouriach (B.), p. 123. 

Ouriagol (B.), p. 8r. 

Ourlettount, p. 114. 

Ournid (B.), p. 72. 

Ourtedin, p, 154. 

Outioua, p. 1. 

“Ozaiïr (El-), p. 76. 


P 


Perse, p. 39. 

Portus Cæcilit, p. 126. 
Propositions, p. 15. 
Ptolémée, p. 5, 66, 93. 


Q 


Qabla, p. 70. 

Qaddàrin (El-), p. 24, 26, 27. 
Qaire (Le), p. 15, 85. 
Qaïrouân, p. 115. 

Qorän, p. 56, 95. 

Qsabi (El-), p. 117. 
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R 


Rachgoun, p. 1, 66, 89, 96. Cf. aussi 
Appendice TIL. 

Rahmoun, p. 44, 118. 

Raho ben Mohammed, p. 58, 59. 

Ras el-Ma, p. 120. 

Ras Gharra, p. 78. 

Reggou (0.), p. 104. 

Remchi, p. 65, 80, 88, go, 122. 

Remel Ahmar, p. 89. 

Rehta (0. er-), p. 119. 

Retioua, p. 1. 

Riah (0.), p. 80. 

Rif, p. 8x, 

Rome, p. 5. 

Rouadhi, p. 28. 

Roudh el-Qartds, p. 3r. 

Rouya, p. 20. 


Sabra, p. 8, 59. 

Sadadna, p. 45. 

Sa‘dân, p. 26. 

Sa‘dah, p. 108. 

Sadina, p. 89. 

Safra, p. 38, 4r, 44. 

Saghara, p. 1, 48. 

Saguiat el-Hamra, p. 24, 46, 90,110, 
TIge 

Sahara, p, 5r. 

Sa'ïd Anejjàr, p. 8o. 

Sa‘ïd (B.), p. 107. 

Saint-Leu, p. 8r. 

Sakhra, p. 42. 

Salah (Oul.}, p. 105-106. 

Salah-Raïs, p. 66. 

Samaritain, p. 75. 

Samuel bar Simon, p. 76. 

Sa‘ouda, p. 119. 

Sarafah, p. 76. 

Satfoura, p. :, 9. 


Seba‘ Ridjal, p. 60. 

Sebdou, p. 123. 

Sefer-Nâmeh, p. 76. 

Seftar (0.), p. 77. 

Seid Yousof ben Mohammed (Es-), 
p. 62-63, 

Seïda Ma‘zouza, p. 49. 

Selam (Oul.), p. rr. 

Sellam (B.), p. 84-85. 

Senhadja, p. 7, 8r. 

Siiad el-Mokhfiin, p. 50. 

Sidhoum (Oul.), p. 70-72, 8. 

Sidi ‘Abbou, p. 72. 

Sidi ‘Abd ben Edzra, p. 106. 

Sidi ‘Abd Allah (des Beratla), p. 123. 

Sidi ‘Abd Allah (des Kezazla), p. or. 

Sidi ‘Abd Allah (des Msifa), p. 52. 

Sidi ‘Abd Allah (des Zeghadda), p. 83. 

Sidi ‘Abd Allah ben ‘Abd er-Rah- 
mân, p. 29, 49. 

Sidi ‘Abd Allah ben ‘Ameur, p. 119. 

Sidi ‘Abd Allah ben Dzi ’I-Kahla, 
p. 118. 

Sidi ‘Abd Allah ben Guendouz, p. 44. 

Sidi ‘Abd Allah ben Sa‘ïd, p, r22. 

Sidi ‘Abd Allah Kahl el-Lisân, p. 46. 

Sidi ‘Abd el-Djelil, p. 123. 

Sidi ‘Abd el-Haqq, p. rog. 

Sidi ‘Abd el-Malek, p. 4o. 

Sidi ‘Abd el-Qâder el-Djilâli, p. 4o, 
4x, 52, 81, 105, 125, 127, 128, 130. 

Sidi ‘Abd el-Qâder ben Ya‘qoub, 
P. 129. 

Sidi ‘Abd el-Moumen, p. r12. 

Sidi ‘Abd er-Rahmäân (des Oulad Bou 
Hassoun), p. 111. 

Sidi ‘Abder-Rahmäân (des Souamria), 
p. 84. 

Sidi ‘Abd er-Rahmân (des Oul. Ha- 
roun), p. 109. 

Sidi ‘Abd er-Rahmân bel 
p. 86. 

Sidi ‘Abd er-Rahmän ben ‘Ali, p. r20. 


Djiläli, 
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Sidi ‘Abd 
p.27. 
Sidi ‘Abd er-Rahmân el-Ya‘qoubi, 
p. 15, 30, 53, Go, 62, 64, 66, 74. 

Sidi ‘AGf (Oul.}, P. 72, 1927. 

Sidi Ahmed (des Msifa), p. 52. 

Sidi Ahmed (des Ouläd Zekri), p. r10 

Sidi Ahmed Aberkân, p. 72. 

Sidi Ahmed ben ‘Ali, p. 78. 

Sidi Ahmed ben ‘Amar, p. 198. 

Sidi Ahmed ben El-Hâdj, p. 72, 86. 

Sidi Ahmed ben Hamida, p. 59. 

Sidi Ahmed ben Lemmou, p. 4r. 

Sidi Ahmed ben Nouïs, p. 84. 

Sidi Ahmed ben Salah, p, r°7. 

Sidi Ahmed bou ‘Abd Allah, p. 73. 

Sidi Ahmed bou Delâl, p. 125. 

Sidi Ahmed el-Bedjäï, p. 21, 26, 28- 
36. 

Sidi Ahmed el-Filâli, p. &8r. 

Sidi Ahmed el-Khaoual, p. 110. 

Sidi Ahmed el-Mokhfi, p. 110. 

Sidi Ahmed et-Tedjini, p. 124. 

Sidi Ahmed et-Trâri, p. 123. 

Sidi Ahmed Ouchteli, p. 122. 

Sidi Ahmed Ould Mohammed, p. 127. 

Sidi ‘Aïssa (des B. ‘Abed), p. 73, 79. 

Sidi ‘Aïssa (des Matila), p. 50. 

Sidi ‘Aïssa (des Msifa), p. 52, 53. 

Sidi ‘Aïssa (des Oulâd Hasan), p. 73. 

Sidi ‘Aïssa (des Safra), p. 41. 

Sidi ‘Aïssa (des Zeghadda), p. 83. 

Sidi ‘Aïssa ben Douma, p. 124. 

Sidi ‘Aïssa El-Khaoual, p. 110. 

Sidi ‘Ali, p. 69. 

Sidi ‘Ali (de l'Eghris), p. 71. 

Sidi ‘Ali ben ‘Abd Allab, p. 53. 

Sidi ‘Ali ben ‘Ameur, p. 108. 

Sidi ‘Ali ben Drider, p. r28. 

Sidi ‘Ali ben Ikhicf, p. 104, 10%. 

Sidi ‘Ali ben Qachouch, p. 109. 

Sidi ‘Ali Berradhi, p. 130. 

Sidi ‘Ali Berraho, p. 86. 


er-Rahmân ech-Cherif, 


Sidi ‘Ali El-Khaoual, p. rro. 
Sidi ‘Ali Ons Amor, p. 105. 
Sidi ‘Ali Zidouri, p. 82. 

Sidi ‘Ali Zinef, p. 156, 

Sidi ‘Amar, p. 69, 79. 

Sidi ‘Amarah, p. 125. 

Sidi ‘Amar ben Seroudj, p. 73. 
Sidi ‘Amer, p. 124. 

Sidi ‘Ameur, p. 109. 

Sidi ‘Ameur ben ‘Aïcha, p. 119. 
Sidi ‘Aoun Allah, p. 112. 

Sidi ‘Ayädh, p. 53, 54. 

Sidi Bachir, p. 43, 44. 

Sidi Bachir ben Agheras, p. 125. 
Sidi Bagenädil, p. 120. 

Sidi Bel Ah'ioul, p. 90. 

Sidi Bel Gharib, p. 120. 

Sidi Bel Ghit, p. 24. 

Sidi Bel Harech, p. 109. 

Sidi Bel Lebna, p. 125. 

Sidi Bel Masabih, p. 127. 

Sidi Bel Qâsem, p. 127. 

Sidi Ben ‘Amar (Oul.), p. 84. 
Sidi Ben Slimân bou Delâl, p. r29. 
Sidi Ben Zhirah bou Delâl, p. r29. 
Sidi Berraoud, p. 82. 

Sidi Berrich, p. 55. 

Sidi Boknâdel, p. 120. 

Sidi Bou ‘Afya, p. 41. 

Sidi Bou ‘Ali, p. 25. 

Sidi Bou ‘Amâmah, p. 129. 
Sidi Bou ‘AZza, p. 108. 

Sidi Bou Bekr, p. 117. 

Sidi Bou Djebara, p. 91. 

Sidi Bou Dris, p. 128. 

Sidi Bou 1-Gharou, p. 80. 

Sidi Bou ‘l-Jraf, p. 52. 

Sidi Bou Midian, p. 50. 

Sidi Bou Midian ben ‘Allal, p. 123. 
Sidi Bou Nouâr, p. 110, 120. 
sidi Bou Qichcha, p. 125. 

Sidi Bou Qnâdel, p. 4r, 53. 
Sidi Bou Rich, p. 55. 
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Sidi Bou Säber, p. rrr. 
Sidi Bou Znina, p. 130. 
Sidi Brahim, p. r9, 40, 4y, 52, 64, 66, 
104, 105. 
Sidi Brahim (des Lebghâl), p. 123. 
Sidi Brahim Anejjàr, p. 89, 90. 
Sidi Cha'ïb, p. 84. 
Sidi Chebli, p. 28, 37, 38. 
Sidi Cheïkh, p. 50, 79. 
Sidi Cheïkh (Oul.), p. 106, r10, 129 
Sidi Dahmân bou Chikhi, p. 129. 
Sidi Daho, p. 120. 
Sidi Daho (Oul.), p. r2r. 
Sidi Daoud, p. 4r, 50. 
Sidi Djäber, p. 50. 
Sidi Djâäber ben ‘Abd Allah, p. 36, 37. 
Sidi Djama‘ Agharem, p. r17. 
Sidi Dris, p. gr. 
Sidi El-Aïdouni, p. 64. 
Sidi Embarek (des Matila}, p. 50. 
Sidi Embarek (des Oul. Bachir), p. 
124. 
Sidi Guendouz, p. rrr. 
Sidi Hamed, p. 86. 
Sidi Hamida, p. 40. 
Sidi Hosaïn (de Nédromah), p. 27. 
Sidi Hosaïn (des Hedahda), p. 127. 
Sidi Hosaïn bel Madani, p. 117, 1°9. 
Sidi Ikhlef, p. 44, 78, 82, 89, 90, 118, 
119, 121. 
Sidi ‘sa, p. 108. 
Sidi ‘-‘Abed, p. 84. 
Sidi ‘1-‘Abid, p. ro7. 
Sidi ’l-Akhal, p. rog. 
Sidi ‘I-Akhdhar (des Oulhasa), p. 196, 
127. 
Sidi Lakhdhar (des Zeghadda), p. 83. 
Sidi ‘1-Akhdhar ben Khellouf, p. 109, 
123. 
Sidi ’l-‘Aradj, p. 125. 
Sidi ’1-‘Arbi, p. 49. 
Sidi ’l-Bachir, p. 88. 
Sidi”’l-Beya‘, p. 121. 


Sidi ’-Fadhaïl, p. 125. 

Sidi ’1-Gharib (des B. Khalled), p. 87, 
gr. 

Sidi’1-Gharib (des Fentrousa), p. 109. 

Sidi Ghilès, p. 122- 

Sidi ’I-Hädj ben ‘Amar, p. 81. 

Sidi ‘1-Hädj ben Ikhlef, p. go. 

Sidi 1-Hâdj Mohammed, p. 129. 

Sidi ‘l-Hàdj Mohammed ben Sa‘d, 
P. 90. 

Sidi ’l-Hasen (des B. Menir), p. 69. 

Sidi l-Hasen (des B. Mishel}, p.81, 82. 

Sidi ‘t-Hasen (de Tlemcen), p. 46. 

Sidi”l-Hasen (des Znina), p. 196, 108. 

Sidi ’l-Hosaïn, p. 128. 

Sidi ’i-Madani, p. 1ro. 

Sidi ‘l-Mahdi, p. 55. 

Sidi ’l-Manqor, p. 122. 

Sidi ‘I-Mansour el-Mahyaoui, p. 53. 

Sidi ’I-Ma‘zouz el-Bahri, p. 7r. 

Sidi ’1-Mokhfi, p. 53, 90. 

Sidi ‘I-Mokhtär, p. 106, 108. 

Sidi Mahboub (des Oulhasa), 122. 

Sidi Mahboub (du Souahlia), p. 45. 

Sidi Mahdi, p. 128. 

Sidi Mahmaz, p. 125. 

Sidi Mansour, p. 49. 

Sidi Marzouq (Oul.), p. 74. 

Sidi Mas‘oud (des B. Abed), p. 106. 

Sidi Mas‘oud (des B. Mishel), p. 84. 

Sidi Mas‘oud (des Oulhâsa), p. 128. 

Sidi Mendil, p. 24, 29. 

Sidi Mennân, p. 8r. 

Sidi Mesa'‘oud, p. 69. 

Sidi Mezziân, p. 40. 

Sidi Moftah, p. 87. 

Sidi Mohammadin, p. 52. 

Sidi Mohammed, p. 122. 

Sidi Mohammed (Oul.), p. r2r. 

Sidi Mohammed Amghar, p. ro7. 

SidiMohammed belMadani,p.rr17,129. 

Sidi Mohammed ben ‘Abd Allah (des 
Djebala), p. 49. 
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Sidi Mohammed ben ‘Abd Allah (des 
Oulhasa), p. 123. 

Sidi Mohammed ben ‘Abd Allah el- 
Ya‘qoubi, p. 64. 

Sidi Mohammed ben ‘Abd el-Djebbär, 
P. 120. 

SidiMohammed ben ‘Abd er-Rahmân, 
P. 89. 

Sidi Mohammed ben ‘Ali (des Med- 
jadja), P- 7v. 

Sidi Mohammed ben ‘Ali (des Oul- 
hasa), p. r24. 

Sidi Mohammed ben ‘Ali(de la Zaou- 
yat el-Mira), p. 46. 

Sidi Mohammed ben ‘Ali Kebir, p. 11. 

Sidi Mohammed ben ‘Amar, p. 85. 

Sidi Mohammed ben ‘Ameur, p. 130, 

Sidi Mohammed ben Bachir, p. 51. 

Sidi Mohammed ben Bou Djema', p. 
109. 

Sidi Mohammed ben Cherif (des B, 
Menir), p. 73. 

SidiMohammed ben Cherif(des Msifa), 
P. 52. 

Sidi Mohammed beu Djâhed, p. 107. 

Sidi Mohammed ben Dhiaf, p. rer. 

Sidi Mohammed ben El-Mokhtär, p. 
124. 

Sidi Mohammed ben Guennoun, p. 
112, 

Sidi Mohammed ben Haba, p. 79. 

Sidi Mohammed ben Merouân, p. g1. 

Sidi Mohammed ben Mohammed el- 
Arbi, p. 55. 

Sidi Mohammed b. Mostafa, p. 91. 

Sidi Mohammed ben Mousa, p. 86. 

Sidi Mohammed ben Raho, p. 119, 
193. 

Sidi Mohammed ben Sa‘id, p. go. 

Sidi Mohammed ben Tachfin, p. 4r. 

Sidi Mohammed ben Yahya (Oul.), p. 
71, 127e 

Sidi Mohammed ben Youb, p. 45. 


Sidi Mohammed ben Yousof, p. 71. 

Sidi Mohammed Berrabah, p. 130, 

Sidi Mohammed bou ‘Abbou, p. 78. 

Sidi Mohammed bou Chtali, P. 119. 

Sidi Mohammed Cherif (des B. Mis- 
hel), p. 80. 

Sidi Mohammed Cherif (des B. Ouar- 
SOUS), p. 71, r11. | 

Sidi Mohammed Choaïref, p. 116. 

Sidi Mohammed Dahouïi, p. 120, 

Sidi Mohammed ech-Cherif (des Dje- 
bala), p. 55. 

Sidi Mohammed ech-Cherif (des Oul- 
hasa), p. 128. 

Sidi Mohammed ed-Derqaoui, P. 87 

Sidi Mohammed ed-Dra'‘oui, p. 53. 

Sidi Mohammed el-Djazouli, P. «at. 

Sidi Mohammed el-Djoudi, p. 5o. 

Sidi Mohammed el-Ghandour, p. 54. 

Sidi Mohammed el-Habib, p. 128. 

Sidi Mohammed el-Hoouari, p. 72. 

Sidi Mohammed el-Khaoual, p. r10. 


| Sidi Mohammed el-Khorbi, p. 45. 


Sidi Mohammed el-Mahyaoui, p. 53. 

Sidi Mehammed el-Ouardäni, p. 87, 
2926. 

Sidi Mohammed el-Ouidän, p. 91. 

Sidi Mohammed es-Sahraoui, p. 81. 

Sidi Mohammed Gherisi, p. 120. 

Sidi Mohammed Haddar, p. 45. 

Sidi Mohammed Liemmouni, p. 86. 

Sidi Mohammed Merizli, p. 87. 

Sidi Mohammed Mestari, p. 4r. 

Sidi Mohammed Merizli, p. 87. 

Sidi Mohammed Mousa, p. 88. 

Sidi Mouley Ahmed, p. 72. 

Sidi Mouley ‘Ali, p. r20. 

Sidi Mouley Baghdädi, p. 111. 

Sidi Mousa (des Oulhasa), p. 193. 

Sidi Mousa bel Hasan, p. 82. 

Sidi Mousa ben ‘Ali, p, 127. 

Sidi Mousa ben Brahim, p. 73. 

Sidi Mousa ben Salha, p. 85. 
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Sidi Mousa Berrabah, p. 130. 

Sidi Mousa el-Anbar, p. 46. 

Sidi Mousa El-Khaoual, p. rro. 

Sidi Mousa ben ‘Ali, p. 127. 

Sidi ’n-Nâser (des B. Mishel), p. 82. 

Sidi ’n-Näser (des Oulhasa), p. 119, 
122, 127. 

Sidi Noun, p. 75, 77; 78: 

Sidi Oqbab, p. 22. 

Sidi ‘Othmên, p. 117. 


Sidi Oucha‘, p. 74, 75, 76, 77, 78 


(ef. aussi Appendice I). 
Sidi Ouriach, p. 88. 
Sidi Ouriach Agherem, p. 123. 
Sidi Rahmoun, p. 73, 117. 
Sidi Rah'o, p. 90. 
Sidi Sa‘d Allah, p. 84. 
Sidi Sa‘da (des Oulhasa), p. 126. 
Sidi Sa‘da (des Souahlia), p. 44. 
Sidi Saïd (des B. Hamlil), p. 153. 
Sidi Sa‘id (des Oulhasa), p. 120. 
Sidi Sa‘ïd (des Souahlia), p. 4r. 
Sidi Sa‘ïd el-Maqqari, p. 73, 74. 
Sidi Salah, p. 60, 64, 105. 
Sidi Sälem, p. r29. 
Sidi Senousi, p. rro. 
Sidi Sfyän, voir Sidi Sofyàn. 
Sidi Siâdj, p. 24. 
Sidi Slimän (des Djebâla), p. 55. 
Sidi Slimân (des B. Mishel), p. 82. 
Sidi Slimân (des B. Ouarsous), p. 107. 
Sidi Sofyân eth-Thaouri, p. 112-113, 
Sidi Soltän, p. 24, 26. 
Sidi Tahar, p. 46. 
Sidi Tâir, p. ru. 
Sidi Taqouq, p. 85. 
Sidi Yahya, p. 113. 
Sidi Yahya ben Cberitat, p. rr8. 
Sidi Yahya ez-Zaïouf, p. 24, 28, 38, 
Sidi Yahya ibn ‘Aoufin, p. 24. 
Sidi Ya‘qoub (des B. Mishel), p. 86. 
Sidi Ya‘qoub (des Oulhasa), p. 18, 

127, 129, 130, 
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| Sidi Ya‘qoub Anejjôr, p. 83, 89, go, 


129. : 
Sidi Youcba:, voir Sidi Oucha:, 
Sidi Yousof (de l’Eghris), p. 7r. 
Sidi Yousof Akhendaf, p. 47. 

Sidi Yousof ben ‘Ali, p. 71. 

Sidi Zyàän, p. 53. 

Sidjilmasa, p. 99. 

Sikak, p. 19. 

Sint, p. 114. 

Slimôn (Mouley), p. 17. 

Snous (B.), p. 14, 16, 57. 

Sofrites, p. 9. 

Solaïman ben ‘Abd Allah, p.9, 71. 

Soltan (Es-) el-Akhal, p. r1.Cf. Ap- 
pendice IV. 

Souamria, p. 83-84. 

Souaber, p. 1x1. 

Souablia, p. 19, 38-45, 66, 68, 73. 

Soudân, p. 99. 

Syrie, p. 77. 


T 


Taata (B.), p. 84. 
Tabari, p. 75. 

Tachfin le Mérinide, p. 98. 
Tâdjera, p. 17, 34, 92, 93, 96, 105, 
112, | 

Tafersit, p. 8r. 
Tañilelt, p. 54. 
Tafna, p. 5, 16, 18, 59, 82, 121, 125, 
Tahar, p. 70. 
Taïma, p. 42. 

Tala (B.), 85. 

Tala Yézid, p. 1r9. 
Taleb (Oul.), p. 49. 
Talha, p. 56, 58. 
Talha (Oul.), p. 59. 
Tamna, p. 75. 
Tamzil, p. 2, 89. 
Tanger, p. 31. 
Taouéta, p. 73. 
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Taoumelit, p. 52. 

Taounsaït, p. 6. 

Taount, p. ro, 1. 

Tardja, p. 7. 

Tayibia, p. 85. 

Taza, p. 8r. 

Tell, p. 14. 

Teqouim el-Boldän, p. 97. 

Terir, p. 114. 

Ternânë, p. 47, 51. 

Thamna, p. 75. 

Tibériade, p. 76. 

Tidghâs, p. 114, 115. 

Tidjânya, p. 124. 

Tient, p. 38, 42-44. 

Tirbân, p. 118, r19-12r. 

Titteri, p. 82. 

Tlemcen, p. 2, 8, 9, 10, r1, 12, 13, 
14, 16, 17, 18, 19, 21, 29, 35, 36, 
37, 46, 51, 55, 56, 58, 66, 71, 72 
77: 82, 85, 94, 95, 96, 97» 98, 09, 
100, 101, 102, 110, 115, 130. 

Tleta, p. 69. 

Tolède, p. 1or. 

Tou, p. 114. 

Touares, p. 85, 

Toudjin (B.), p. s1. 

Toudmän, p. 121. È 

Touent, p. 38, 42. 

Toumaiï, p. 52. 

Trâra, p. 4, 16,17, 19, 51, 57 59, 65- 
67, 112, 114, 116. 

Turenne, p. 8, 59. 

Turks, p. «5, 16, 17, 18, 46, 59, 74, 
78, 80, 100, 106, 121, 123. ‘ 


Lu 
Uri de Biel, p. 75. 


V 


Venise, p. 100. 


Vénitiens, p. 100. 
Vieil-Arzeu, p. &8r. 


Y 


Yaghmoräsen, p. 10, 70. 

Yahya (B.), 73. 

Yahya ben ‘Abd Allah, p. 56. 

Ya‘qob (Rabbi), p. 75. 

Ya‘qoub ben ‘Abd el-Hagqq, p. 10. 

Ya‘qoub ben Mohammed, p. 59. 

Ya‘qoub el-Ya‘qoubi, p. Go. 

Ya‘qoub ez-Zahoua, p. 58. 

Ya‘qoubi (El-), p. 7. 

Yaqout, p. 75. 

Yaqout (El-) oua ‘l-Merdjôn, p. r2r. 

Yikhous ha-Aboth, p. 75. 

Yikhous ha-Sadiqim, p. 75. 

Yousof (B.), p. 105. | 

Yousof ben ‘Abd er-Rahman (Oul.), 
p. 88. 

Yousof ben Mohammed (Oul.}, p. 89. 

Yousof ben Tâchfin, p. 22, 23. 

Yousof el-Fâsi, p. 49. 

Yousof el-Ya‘qoubi, p. 6o. 

Yousof ibn ….. » p.15. 

Yousof le Mérinide, voir Abou Ya‘- 
qoub. 


Z 


Zabulon, p. 76. 

Zahik, p. 1, 514. 

Zaï (Oul.), p. 43. 

Zaïlou, p. 86. 

Zakaryà ibn Yakhleften, p. 11. 
Zaouyat el-Mira, p. 38, 45-47, 56. 
Zaouyat el Ya‘qoubi, p. 38, 55-64. 
Ze‘ara (Ez-), p. 5r. 

Zegal, p. 114. 

Zeghadda, p. 83. 

Zekri (Oul.), p. 16, 67, 109-110. 
Zenaga (Oul.), p. 105. 

Zenata, p. 4, 10, 80. 
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Zephanias, p. 77. Zid (B.), p. 19. 
Zerara, p. 47. Zidi (0.), p. 79. 
Zeroual (B.), p. 54. Zidour, p. 82, 116. 
Zeyän (B.), p. 73, 98, r00. Ziri (Oul.), p. 38. 
Zeyân ben Thâbit, p. 36. Zaina, p. 108. 
Ziana (B.), 125. Zouanif, p. «16-118. 
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